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conoissange 

DE SOI-MESME. 



Suite de la quatrième Partie du 
troifiéme Traité du cœur humain 
confidcré en lui-même. 

Ou l'on traite de la volupté ^ 
de ï orgueil s de ï ambition ^ 
de r avarice. 

SECTION III. 

Réflexions fur les illuflons ét les 
mauvais effets de U volume ^ ou de 
V amour du ff aiflr. 



A paillon de la volupté, 
étant une fuite de l’inclina- 
— tion invincible que nous 
avons pour le bonheur; elle eft auffi 
Tome IV. A 
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1 Du COEUR. HUMAIN 
la prcmieie &: la plus ancien- 
JtcJ. 5. ne de toutes nos paflions. C’eft 
peu de dire quelle prévient toute 
rc flexion , tout raifonnemcnc , 
toute connoiflance : il faut ajouter 
qu’elle prévient même notre n^f- 
fance. Non feulement les cris que 
forme un enfant en naiflant; mais 
même la plupart desmouvemens 
qu’il fe donne avant fa naiflance , 
ne viennent que de fon inclina- 
tion pour le plaifir , ou de fon 
averfion pour la douleur. 

II. 

Il éprouve l’un ou l’autre dans 
les entrailles de fa mera , à pro- 
portion que le fuc nourifl'icr qu’el- 
le lui communique , lui eft con- 
venable ou difconvenablc ; ou 
fuivantlapart qu’ellelui fait, par 
contre- coup , de fes fentimens 
agréables ou defagreables.* Car 
ces fentimens , dans la mere , 
étant atachés aux divers mouve- 
mens de fon cerveau ; il eft aifé 
que le contre-coup deceux-cy fc 
porte dans le cerveau de i’enfantj 
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CONSIDERE' ENLUI-MESME. 3 

& alors c’eft une neceffité que 
£bn ame en reçoive des imprefTions 5». 

toutes fembj^bles. La nature du 
ru c nouriffier qui circule dans rou- 
te l’habitude de.fon corps, eft feu- 
le capable de lui donner de l’agré- 
rnent , ou du chagrin comme elle 
nous en donne trez-fouvent dans 
la vie , fans que nous y falTions 
reflexion. Car l’ame des enfans , 
dans le fcin de leur mere , eftunie 
à leur cerveau , aux mêmes con- 
ditions , qu aprez leur nailfance > 

& quoi qu’alors elle ne foit pas 
capable de rai fonner ; elle Tell: 
toujours de fentir j &: ce n’eft mê- 
me que par la multitude, le trou- 
ble &c la confüfion de fcs fcnti- 
mens , qu elle cft incapable de rai- 
fonner. 

Un enfant eft-il né j dés qu’il 
a goûté le plaifir de teter , il en 
fait le remède à tous fcs maux. 
C’eft la plupart du tems tout ce 
qu’il demande par fes clameurs 
fes agitations. SaNourifte l’a- 

A ij " 
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4 Du C OE U R HUMAIN 




une inclination fi m^-quée &: fi 
dcclarcc , dans un tems où la 
raifbn n’eft pas encore devclor- 
pce , prévient toute raifon dans . 
le icfte de la vie , lui fait tant 
d’illufions , & devient même fa 
maicrefie , fi cette raifon neftfur^ 
naturellement foutenuë ? Il eft à 
propos de toucher quelques-unes 
de ces illufions. 
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4 part. 







CHAPITRE I. 

De t illufion ^qui confifie i 
prendre de foibles ruïjfemx 
pour U fvmye Jburce du pUu 

t 

C Omme l’inclination pour le 
plaifirn’eftque l’efifet del’im- 
pre/fion que Dieu nous a donnée 
pour le bonheur ; puifque c’efi: le 
plaifîr qui rend formellement hu- 
reux J on ne peut douter quelle 
ne foie parfaitement légitimé 6c 
de rinfticution delà nature: mais 
elle devient vicieufe par rufage 
qu’on en fait. Car au lieu de lui 
donner toute fon étendue , ^ de 
ne la tourner que vers un objet 
infini , fuivant le defiein de l’Au- ' 
teur de notre eftre , 6^ conforme- 

. A iij 
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6 D U C OEU R HU MAI N 
ment à rimmenfc capacicc qu’i! 

3 • nous a donnée pour le piaifir , 
nous la tournons vers les plus 
minces & les plus petits objets j 
vers tout ce qui la flate en quel- 
que maniéré } en un mot , vers tout 
ce qui paroît donner quelque piai- 
fir 3 & c’eft icy la plus fécondé 
fource des iîlufions de Telprit & 
du cœur. 

II. 

Comme il n’y a que les objets 
fenfibles qui paroiflent donner du 
’ piaifir Sc que l’aélion de Dieu, 
qui feul peut en donner, ne paroît 
pas fenfiblemcnt j on négligé 
Dieu , pour s’atachcr aux objets 
fenfibles : on fe creufe ( comme il 
s’en plaint lui-même ) des citer- 
nes qui font jour de tous côtés , 
& qui ne peuvent retenir l’eau 5 
&: on l’abandonne , lui qui eft une 
fource intariflablc d’eau vive ôc 
vivifiante. 
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considéré' EN LUI-MESME. 7 
I 1 1. 4 

Peut- on fe figurer une plus 3.' 
terrible & plus funefte illufion i 
qu’un cœur qui fait , & qui fenc 
bien qu’il n’eft fait que pour un 
objet infini j que rien de fini ne 
f eut le iatisfaire , & qu’il n’y a 
qu’un bien immenfe & éternel 
qui puifi'c le rendre hureux : que 
ce coeur , dis-je, au lieu de tendre 
vers ce bien , ne fc porte & ne s’a- 
tache qu’à des biens finis , bornez, 
étroits , courts , paffagers , mêlés 
de chagrin & d’âmcrtume ; en un 
mot , à des ombres & des phan to- 
mes de biens ; c’eft en vérité une 
fi étrange extravagance ôd un fil 
vifible renverfement du bon fens; 
qu’il n’eft pas croyable que l’hom- 
me , qui fe pique de raifon , pût 
fc refoudre à donner les mains à 
cette bizare conduite, s’il n!avoic 
trouvé l’art de fe la déguif^, 
de la revêtir de couleurs fpecieu- 
fcs. En effet, voicy de quelle ma- 
niéré il s’y prend. 
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% Du COEUR HUMAXN 

IV. 

Il efl: vrai , dit-il , je fuis fait 
pour un bien infini j je ne puis 
eftre hureux , que par fa polfef- 
fion. Mais ce bien infini fe cache : 
il ne paroit pas : il fe fouftrait à 
mes recherches. Je fay cependant 
que le caraélere du bien eft le 
plaifir. Que puis- je donc faire de 
mieux , afin de trouver ce bien in- 
fini pour lequel je fuis fait , que 
de donner à tout ce qui porte fon 
caradere ; & que de me livrer à 
tout ce qui donne du plaifir , tels 
que font la plupart des objets fen- 
iibles ? Il eft vrai que chacun 
d’eux en particulier ne me donne 
qu’une forte de plaifir. Il eft en- 
core vrai que ce plaifir eft court , 
palfager, fugitif, & mêle d’amer- 
tume î &: qu’ainfi l’objet qui le 
caufe , ne peut eftre qu’un bien 
fini ptrez - mince & trez- étroit; 
mais ne puis -je pas trouver dans 
la multitude de ces petits biens, 
ce qui manque à chacun en parti- 
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, Considéré' en lui-mesme. ^ 
culier? Le vuide de l’un ne peut- ^,part, 
il pas eftre rempli par le plein 
l’autre ? Ce qu’il y a de foible 
dans le plaifir de la vue, ne pou* 
ra-t-il pas eftre fou tenu par le 
plaifir de l’ouïe î les odeurs ne 
pouront-clles pas fupléerà ce qui - 
* manque aux faveurs ? & enfin y 
a-t-il quelque amertume qui puifle 
tenir contre l’afiemblage de tous 
ces divers plaifirs > 

V. 

C’eft fut de pareils raifbnne- 
mens que l’homme donne tefte 
baillée y & prétend pouvoir légi- 
timement donner à tout ce qui a 
quelque aparencc de plaifir. Cieft 
fur ces miferablesfondemens qu’il 
croit devoif regarder comme de 
vrais biens , les jeux , les fpeftiv- 
cles, ladanfe , la comédie , Vû/fe- 
ra y la bonne chere , &c. Et-c’eft 
-enfin fur ces faux & feduifans 
-principes qu’il confacre tous fes 
vices &: toutes fes pallions. Car 
4Coininc il n’y en a pas une , pour 

A V 
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ro Du COEUR HUMAIN 
^.fart, tri/le , ou violente qu’elle foit y 
Ji^. 5. qui 21e fe trouve acompagnéc d’un 
fentiment de douceur &c de plai- 
fir J il n’y en a pas une auflî qu’il 
ne regarde comme une partie de 
ce bien infini pour lequel il eft * 
fait , & dont il ne croye pouvoir 
fuivre les mouvemens en feureté' 
de confcience. Car voicy à peu 
prez cemme il raironne. 

V I. 

Il y a du plaifir à médire ; la 
médifancc cft donc un bien. La 
calomnie &: la fatire ont un fel 
agréable ; ce font donc des biens. 

La vengeance eft delicieufe : quel 
bien n’eft-ce donc pas? La haine a • 
fon agrément : elle eft donc bonne. 
L’orgueil a fa volupté , l’ambi- 
tion fes charmes , la vanité fon 
plaifir : qui peut donc douter que 
ce ne foient des biens , & qu’il ne 
foit bon de fuivre leurs mouve- 
mens ? Il n’y a pas jufques à l’ava- 
rice qui n’ait fon atrait , & qui 
n’enchante certains cœurs ; c’eft • 
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considere'enlui-Mésmê. iï 
donc une cfpcce de bien donc 
l’homme qui cherche à eftre huî- 3* 
reux peut legi cimemenc jouir. 

C*eft ainii que l’homme rai- 
fonne fur les faux principes qu’il 
s’efl: fait; &: que Tes premières il- 
lufions le mènent naturellement à 
une infinirè d’autres. L’efprit ne 
tire pas toujours diftindement ces 
confequcnces : mais le cœur les 
tire pour lui ; & Tes conclufions 
ne manquent gueres d’eftre fui- 
vies. De force qu’on voit ainfi 
ariver, dans la Morale, ce qui eft 
immanquable dans la Logique , 
que la conclufion fuit la plus foi- 
ble partie. 

VII. 

Le fondement de prcfque tou- 
tes les illufions qu’on fe fait fur 
les plaifirs desfens, eft l’erreur de 
s’imaginer ou que les objets crées 
contiennent ces plaifirs &: ces 
‘agrémens qu’on éprouve dans leur 
tifage j & qu’ainfi ils ne nous don- 
nent que de leur plénitude ; ou 

Av)' 
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11 Du COEUR HUMAIN 
4 -parf. du moins , s’ils ne les contien- 
3* nent pas î qu’ils ont le pouvoir 
de les caufer dans notre cœur. 

VI I I. 



C’eft de là qu’on fe perfuade 
que ces objets renfermant la plé- 
nitude des plaifiirs , c’efl notre 
faute (î nous n’en goûtons pas 
davantage : que cela vient de ce 
que nous ne favons pas en joüir. 

c’eft par notre indifpofition, 
par notre indifercncc , par notre 
froideur , qu’ils ne nous rendent 
pas plus hureux , ni plus contensj 
que c’eft enfin , parce que nous 
n’avons pas l’art d’exprimer tout 
ce qu’ils contiennent de plaifirs, 
^uenous les jugeons fi minces, fi 
étroits, fi bornes. Et fur ce pied- 
là que ne fait- on point pourrele- 
verlefel& l’agrément de ces ob- 
jets î pour les goûter par tous les 
endroits poflîbles , Sc pour en ti- 
rer tout ce qu’on s’imagine qu’ils 
nous cachent? * 
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j/îf/en* I X. impart, 

I ouvoir N’cft-Gc pas à rebaulTcr les fa-i^^* }• 

ir. vcurs des alimens que font defti- 
nés tous ces afl'aifonnemens , ces ‘ 

[faade ragoûts , ces rafinemens de delica- 

3 p/c- telle? N’eft-cepas pour donner 

notre plus d’agrcmens aux odeurs, qu’on 

s pas en fait divers mélanges 3 & n’eft- 

k cc ce pas'pGur les pcrpctuer,en quel- 

ioüir. qucfïçon; qu’aprez avoir extrait 

icion, les ed'cnccs des fleurs , on les" in- 

lorrc corpore , pour ainfi dire , en par- 

dent fumant des cuirs , des huiles & 

ensj des pâtes? Neft-ce pas encore 

OUI pour rendre les fons plusjiarmo- 

ouc nieux & plus enchantans , qu’on 

[fS, en forme tous les jours tant de di- 

fi vers aflemblages , qu’on invente 

tant de nouveaux infl:rumens,& 
c- qu’on en fait tant de divers alîbr- 

timens î Enfin n’eft-cc pas pour 
exciter & entraincr le cœur de 
l’homme par le plaifir , que dans 
y ’ des fujets animés on expofe tous 
les jours à fes yeux ces feduifan- 
xes funeftes couleurs 3 qu’on 

■) 

) 
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Ï4 Du COEUR HUMAIN 
A-part, rehaufTe , par un art criminel, cct- 
3. les qui par l’âge , ou par quelque 
indirpofition , manquent de viva- 
cité 5 &: que fe défiant encore de 
cet infâme ftratageme , on apellc 
au fccourslelin, la foye, les do- 
rures , les diamans , les perles , & 
tant d’autres ajuftemens étrangers 
&: profanes ? De force que ce 
n’eft plus , comme autrefois , par 
necc/Tité , ou par pudeur qu’on 
prend des habits : c’eft pour l’or- 
nement , l’éclat & la parure. On 
fe fait un titre d’honneur , de ce 
qui, dans fon premier ufage, n’a- 
voit cfté qu’un titre de confufion. 
Et le fexe furtout qui devroit fur- 
paflér les hommes , en retenue 
rougit fi peu de cette fcandaleufe 
nudité qui avoit fi juftement fait 
la honte de nos premiers peres ; 
que, par une eixcinéUon de toute 
pudeur, c’efi: bien moins pour la 
cacher , que pour l’étaler , qu’il 
porte des habits. 



Digitized by Google 



GONSiDEB-e' ÈN LIU-MESMÊ. If 

X. 

Enfin ceux qui font les plus/^^’^ 
détrompes de la fufifancc & de 
Taétivité des objets créés : ceux 
qui en reconnoiflent mieux le vui-* 
de & rimpuifiance par raport au 
plaifir : ceux qui font les plus per- 
suadés que Dieu fcul peut pro- 
duire dans notre ame ces divers 
plaifirs qu’on éprouve dans Tufage 
des objets fcnfibles i ne font pas, 
pour cela, plus temperans , ni plus 
refervés à en ufer ic à les goûter. 

Il y en a , au contraire , qui ne les 
en croyent que plus légitimés. Ils 
fe flatent qu*on ne peut qu inno- 
cemment rechercher des plaifirs 
que Dieu a pris .rant de foin d’a- 
cacher à derobjets d’eux - mêmes 
incapables d’en donner -, Sc ils ju- 
gent qu’il ne les y a arachés , que 
pour en donner la joUiflance aux 
hommes. 

XI. 

hSais tous CCS jugemens ne Ibnt 
que des fuites d’égaremens. Si 
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Tté Du COEUR. HITMAIW 
4 -p^ft. Dieu a acaché des plaifiis à Tu-* 
3* fage de quelques objets fenfi- 
bles i ee n a eflé que pour fa- 
ciliter cet ufîge , qui , fans cela, 
auroit efté ou impoflible , ou 
trez - difficile. On ne doit donc 
pas joüir : mais fimplement ufcr 
de ces plaifirs : puis qu’ils ne 
font donnés que pour Tufagc , 
& qu’ils ne doivent fervir que 
• de moyens , Sc non pas de fin. 
On ne doit même en ufcr qu’au- 
tant que les objets aux quels ils 
font atachés , font necéifaires ou 
^ utiles au foutien de la vie : car 
. dés qu’il n’y a plus de neceffi- 
té , ou d’utilité : ce n’eft plus 
ufage : c’eft joüiffiance, 

XII. 

Cependant , comme il eft 
trez - difficile de demeurer darrs 
les juftes bornes du ncceffiaire ; 
que la cupidité ne connoit point 
les termes de la neceffité } &c 
que fouvent elle prend pour ne- 



c 
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considéré' en lui-mesme. 17 
ceflicé ce qui n’eft que fenfua- 
licé ; on ne peut ufer trop 
brement de ces plaifirs j &: il y. 
faut dautanc plus de retenue, 
qu’il eft certain que , depuis le 
péché , le plaifir corompt le 
cœur 5 & qu’au lieu de le por- ^ 
ter à Dieu , qui eft fa vraye 
caufc 5 il ne le porte qu’à l’a- 
mour des objets fenlîbles qui pa- 
roilTent le caufer. 
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jf..part, 

feU.i, 



içàwiîriïîî ■ï''S!>r<?r^^r4 
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CHAPITRE IL 



la, (Volupté y ou Ta- 
mour du plaïfîr fait notre 
infinfihilité pour les ^uis 
biens , Csf notre fitptdité pour 
les fverités les pim cjfentielles» 

I. 

R ien n’eft moins naturel que 
rrcftrc infcnlible pour les 
vrais biens ; & rien cependant 
n’efl: plus ordinaire. La plupart 
des hommes ne font touchés ni 
de la vertu, ni delà juftice, ni de 
réternité , ni de l’immortalité 5 
ils n’ont nul goiit ni pour la vé- 
rité , ni pour la fagclTc , ni pour 
Dieu même. D’où vient une fi 
nionftrucufe indifférence pour des 
biens fi réels , en des cœurs qui 
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considéré' EN LUI-MESi;^E. ÎJ? 
ne tendent qu’aux plus grands 
biens ? C’eft qu’ils n’en connoif-7^^*3s 
{ent pas le prix. Et qu’cft-ce qui 
leur- en dérobe la connoifl'ance ? 
c’efl: l’amour du plaifir fcnfible : 
ce font les plailîrs des feus. Ceux- 
cy répandent, fur leur efprit, des 
nuages fi épais : ils partagent tel- 
lement fa capacité , & difiipent fi 
extraordinairement fa vue , qu’il 
ne peut avoir d’atention pour tout 
ce qui n’a rien de fcnfiblc ; Sc 
qu’ainfi il ne peut reconnoître ni 
la beauté de la vertu , ni les char- 
mes de la juftice , ni l’éclat de la 
vérité , ni les merveilles de la fa- 
gelTe , ni rien de tout ce qui tient 
de l’éternité : parce que tout cela 
n’i^ien de fenfible. 

II. 

Cette inclination pour le plaî- 
fir efl: fi forte , s’eft rendue fi 
maitrefi'e du cœur humain , que 
JDieu n’a point trouvé de meilleur 
moyen de ramener ce cœur infi- 
dèle ôd fugitif i que de lui faire 
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10 Du COEUR HUMAIN 
4.part. goûter par raport aux vrais biens 
/eiï. 3. 3 es plaifirs contraires aux plai- 
firs fenfiblcs qui lentrainenc. 
.Ce n’eft pi efque plus que par là , 
qu’il nous atire , &: nous araclie 
aux objets des fens. Il faut qu’il 
1-épandeouramertnme fur les ob- 
jets que nous aimons , quoique â 
indignes de notre amour : ou le 
plaifir fur ceux que nous n’aimons 
pas , quoique li dignes de notre 
atachement. 

III. 

Dieu mérité infiniment d’eftre 
aimé. Pour fe fentir tranfporté 
de fon amour , & l’aimer pure- 
ment pour lui- même , c’en dc- 
vroit eftrc aflTez , que de le con- 
noître aufli parfait & aufli aima- 
ble qu’il eft. Mais les plaifirs des 
fens font un fi grand & fi conti- 
nuel effort fur la liberté humai- 
ne , que la lumière &: la connoif- 
■fance ne fuffifentplus pourfe por- 
ter à Dieu. Il faut une délectation 
prévenante pour vaincre l’effort 



COJTSIDERe' ÏN LUI-MESME. 2.1 
dcsplaifirs fenfibles. Et fans cette ^.p4rtj 
grâce , (i 1 on aime Dieu, cen’cft/i^.3. 
gueres que par amour propre 
<Ju on 1 aime : ce n’eft gueres que 
par raport à foy,&: qüe parce qu’en 
1 aimant , on en atend quelque 
avantage ; ou que l’on goûte' 
aducllement quelque fatisfadion, 

IV. 

Mais , mon Dieu i lors meme 
qu’on vous aime par l’imprcflion 
d’une délégation prévenante , Sc 
d’un plailîrfurnatureli cet amour ^ 
eft-il toujours bien pur , & dégage 
de tout retour fur foi- même ? 1 1 eft 
vrai qu un cœur , ainlî fbutenu , 
va quelquefois jufqu’à vous faire 
les protelfations les plus defin-- 
tere/îées ; julqu’à vous jurer que 
ce n eft^ ni par la crainte des 
peines éternelles , ni par l’a-^ * 

trait des joyes celeftçs , qu’il fc 
porte vers vous. Il palfe même 
jufques aeflre prefl de vous faire, 
fl vous le fb uhaitez , le facrificc & 

• de ces joyes&deces peines cter- 
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4 fart, nelles ; mais au milieu de tout ce- ! 

fe£t. 3. la , peut-il s’aduier que le plaifir 
aduel , dont il cft fourenu , n’en- 
tre pas un peu dans fon facrifice, 

& que l’atachement fecret qu’il a , 
à ce plaifir , n’en temilîe un peu 
la pureté ? Qu’il eft aifé de re-’ 
noncer à des plaifirs éloignes , ou' 
du moins qu’on regarde comme 
éloignés , dont on n’a qu’une 
fombre 6c foible idée j pendant 
qu’on eft vivement remué par un 
plaifir aduel ! &: qu’il coûte peu 
à une ame qui ne diftingue point 
ce plaifir d’avec fon amour , de 
protefter à Dieu qu’elle ne veut 
pour toute recompenfe que fon 
amour J & qu’elle lui facrifie tout 
le refte ? Pureté d’amour que vous 
cftes difficile , & qu’aparemment 
vous cftes rare! 

V. 

C’eft encore la volupté Sc l’a- 
mour des plaifirs fenfiblcs qui fait 
notre ftupidité & notre afl’oupif- 
■ fement à l’égard des vérités les ' 
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plus efTentiellcs de la Morale -f. 
Chrétienne. C’en eftune connuëy?£t. 3. 
de tout le monde , que le cœur 
humain n’eft fait que pour Dieu ; 

& il eft de la dernicre évidence 
qu’un cœur qui n’eft fait que pour 
Dieu , devroic n’aimer que Dieu, 
ne penfer qu’à Dieu , ne s’occuper 
que de Dieu. Aufti dans le com- 
mandement que Dieu , touché de 
nos égaremens , a efté obligé de 
nous en faire ; il eft nettement 
marque que nous l’aimerons de 
tout notre cœur , de tout notre 
elprit , de coures nos forces. Et 
cependant qui font ceux qui l'ai- 
ment ainfi ? qui font ceux qui ne 
penfent qu’à Dieu, qui ne s’oc- 
cupent que de Dieu , qui n’ont 
d’amour & de paffion que pour 
Dieu ? Helas : qu’ils font cachés i 
Je ne fay fi ce n’eft point des tems 
malhureux où nous vivons qu’un 
Prophète, plein derefpritdcDieu, 
a prédit que de tous les enfans 
des hommes ,-il n’y en a pas un 



Digilized by Google 



14 Du COEUR HUMAIN 

qui rempliiTe cc devoir : Non efi 
(fths» ufque ad unum ; que le Seigneur 
les a tous trouves dans l’egare- 
nient : Omnts decUnaverunt , & 
qu’il n’a rien vu que d’abomina- 
ble dans leurs affcâ:ions , abomi^ 
nabi le s facH funt in Jludiis fuis. De 
forte qu’on peut dire qu’au lieu de 
ne penferqu’à Dieu, de ne s’occu- 
per que de Dieu , de n’aimer que 
Dieu ; il n’y a que Dieu dont la 
plupart des hommes ne s’occu-' 
pent point , à qui ils ne penfent 
pas , & qu’ils n’aimentpoint. Ehî 
d’où vient cet égarement &c cet 
étrange méconte dans une vérité 
il nettement marquée , fi clai- 
rement connue ; finon des tene- 
bres dont les plaifirs fcnfibles 
robfcurci fient , & de l’ébloiiifTe- 
ment ou de rérourdiflement qu’ils 
caufent à l’efprit , lors qu’on y 
veut penfer? 

VI. 

La volupté , ou l’amour du 
plaifir n’eft pas plus favorable à 

la 
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considéré' en lui-mesme. 15 
la juftice qu’à la vérité. II n’eft 

n ■ J*’ -A » 

prelque point d, interets qu on ne' 
foit preft de facrifîer à fon plaifîr, 

, point d’injuftices qu’on ne foie 
, preft de commettre pour fon 
.amour j & Ton peut aftûrêr que 
;Bous n’en commettons aucune où 
^cct‘ amour n’entre poür quelque 
.choie. 

V 1 1 . 

Puifquclafortune eft aveugle, on 
ne doit pas s’étonner de rinjufte 
partage de fes faveurs. Mais d où 
vient que l’homme, tout rai fonna^ 
ble qu’il eft , tombe fi fouvent 
dans une pareille injuftice , &: 
préféré de trez- minces qualités, 
un faux brillant , une ombre de 
mérite, à immérité réel&: diftin- 
,,gué \ c’eft une illufion dont fon 
cœur n’eft pas innocent. Acoùtu- 
iné à n’eftimer les chofes, qu’au- 
tant qu’elles lui plaifent,&: qu’elles 
le remuent agréablement; comme 
il arive fouvent que des gens, avec 
de médiocres qualités , brillent 
Tme / B ^ 



Digitized by Googic 



xè Du COEUR HUMAIH 
•4-^4>^*plairent plus que d’autres avec le 
feü.3- plus folide mérite; il n’hezite pas 
à. préférer ceux-là à ceux-cy. 

VIII. 

C’eft par la même raifon, que 
tant de gens preferent les biens de 
cette vie à ceux de l’cternité , 
quoiqu’infiniment plus réels, plus 
folidcs , & plus durables. On fc 
fent a£iuellemcnt remué par ceux- 
là : ils datent le cœur : ils lui plai- 
^ fent : ils brillent à Tes yeux, Au 
lieu que ceux * cy ne fe laiflànc 
voir qu’à travers quelques idées 
fombres & abftraites , paroilTent 
dans un tel éloignement , qu’ils en 
difparoifl'cnt prefquc à l’eTpric ; &: 
ainli comme il efl: trez-mal-aifé de 
remettre à eftre hureux , pendant 
qu'on fent qu’on peut l’cflrc 
,a£liiellcmcnt en qnelque manié- 
ré ; le cœur feduit par ce plaifîr i 
aéluel , ne balance pas à préférer 
les petits & mifcrables biens du 
tems, aux biens immenfes ôt ine- 
ftimables de réternicé. 
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•CONSIDERE' EN LUI-MESME. 17 

I X. 

ne ûcrifie-c-on point à la 
volupté j& à Tamour du plaifirl 
C eft^pcu que de.lui Tacrifier les 
interets des autres, leur honneui;, 
leur amitié , leur propre vie i c’eft 
,peu que d’introduire le divorce 
dans les familles , d’interrompre 
Ja fuite des defcendans d’une mai- 
fon J & de fubftituer des enfans 
^naturels aux légitimés , Ibuvenc 
on luilâcrifie fpn repos , (alantc^ 
fa fortune^ & fa propre vie. 

X/ . 

On s imagine qu’il y a icy une 
^ 5 fpéoe_,de contradiélion , & Ton 
lie compiend pas que le plaifir 
puifle produire autre chofeque du 
repos & de la jpye. Mais ç’eft une 
illufioii manifefle , qui ne vient 
que du defaut ou de foy , ou de 
reflexipn : car fans parler des pei- 
nes que laToy nous - aprend qui 
font refèivees aux voluptueux en 
1 autie vie, J que n en éprouvent— 
ils point dés cclle-çy i j’en apellc 

B ii 
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Du coeur humain 
à leur confcience.' Q^onlcs voy« 
fijS.S- un peu fui* le retour de lage , ôç 
qu’on examine à combien de maux 
‘Cruels violens ils fpnt d’ordi- 
;naire livrés. Mais la Souveraine 
-Jufticc natend pas toujours le 
'nombre ' ides années à punir cès 
"hommes pétris • d’ordure & de 
fange. On les voit quelquefois, 
à la heur de leur âge , payer, par 
,,de cuifancés douleurs , lès'exçez 
-bon teiïX' &' criminel S' aux quels ils 
fe font abandonhés î ^ gerilir fous 
la pefanteur de ce bras tout^puif- 
fant qu ils ont fi injuftement fait 
■ fervir à leurs iniquités à leurs 
•infâmes plaifirs. 

■- XI. 

Trompeufe volupté , fedul- 
fans plaifirs, qui que vous foyers, 
- que vous eftes à craindre , que 
-votre commerce eft redoutable , 
& qu’il nous devient tôt ou 
, cardj'funefte! Helas! faudroit il 
-tant fubt'ilifcf fur la diftindiou 
des plaifirs permis , ou non pérr 

ii d 
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ihis./’Ceux^ue l’on croit les plus 
perijiis , [1001; - ils innoçens i, dés ^ 
qU;ils,pejuyçnc nous rendre couk 
pables ? Et n’çft - il pas^vrai' que 
des qu’ils paf tagenc la capacité de 
l’efpriç y.dés qu ils afpibliljfenc la 
raifpn' ,r‘dé? q'i’ds y répandent 
quelquesr nuages i; dés qu’ils l’a- 
liiuicnt meme pour quelqueiems, 

& qu’üs.datent un peü-’le cœur , 
jls peuvent trez^ facilement inous- 
teridre' cqupab^es • ? Y. art- il tant 
de diftancc d’un plaifir goûté à un 
plaifir outré , de l’ulàge a la joiiil)^ 

^ee du plaifii\î qû’on ne puiflV 
aifernent glilTer de run\ à l’autre t' 

Et, ne ferpit-il pas -^fouvent- plus 
facile de le paflér du plaifir , qud' 
de vivre, avec lui; dans les jufte^ 
feornes de la modération ? 

- la proprernent le patti 

que prennent les aines religieufes; 
je veux dire toutes celles qui ?e- 
Doncent au monde , pour fe reti- 
ler dans un Cloitrc. Leur deflèin^ 

' B ÿj 
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’' 4 *^<*»'^parlà , eft de rompre avec toUi- 
/tit. 3. jçj plaifirs , èc de leur interdird 
l’accez par une bariere impèhê- 
trable j SC il eft vrai qu elles y 
reuffiflent allez biièh à T égard des 
plâifirs les plus vîft Sc les plus dan- 
- gercux. Mais elles ne viennent 
pas toujours à bout de bannir , 
par là , tout amour pour les plai- 
îirs fenlîbles. Cet amour force 
fouvent les plus fortes clôtures, les 
grilles les mieux armées Sc les plus 
hcriirécs. 11 eft vrai que tes plai- 
firs- qu’elles peuvent goûter, eiï 
cet état , font plaifirs bien minces , 
bien fades , bien infiprdes. Mais 
cependant ce font plaifirs fenli- 
ble’s ; Sc il eft furp venant avec 
quelle vivacité l’on voit quelque- 
fois CCS pauvres âmes s’y atacher. 
Une proiiicnatlc , repas 

extraordinaire , 'un voyagé , une 
converfation à la grilleles énehan- 
tc f Sc )*ay quelquefois admiré 
comment des âmes qui avoient gc- 
^ereiifement facrifié à Dieu cô 
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qu’il y à de plus délicat, de plus 
vif, &L de plus engageant dans fg - 

delices du ficelé , fe .tranfpor-'. 
toient pour les plus^ fades plailirs, 

& les plüs mcpirfables divcrtifi'e* ^ 
mens. N’ont - elles pas , me di- 
fois - je , donné à Dieu , par un 
engagement Iblcmnel , des plaifirs - 
incomparablement plus grands ? 

Cette donation ne fut - elle pas 
parfaitement libre ? a-t-elle cfté 
retracée ? Point du tour. Com- 
’ment donc , tandis quelle fubfifte, . 
peuvent- elles , je ne dis pas re- 
chercher : mais dü moins fe livrer 
avec tant d’ardeur à ces petites oc-, 
cafiens de plaifir i & rifquer , par 
ces indifcrecs épanchemens fur 
de mépri fables objets, de perdre 
le fruit de ces grands facrifîces 
qu’elles ont fait à Dieu î Auflî 
étoit-ce dans la crainte d’un fi 
terrible malheur, que S. Bernard 
difoit quelquefois, à fes Religieux: 
vous p'h , mts^ freres , par Umi-- 
fart car de de celui pour l'amour de . 

B iü| ‘ 
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^ui VOUS ave^Jihretnent entrepris dt 
vous rendre fi mifcrables \ fuite s ce 
que vous efies venu faire , & ne 
prenez nulle part' à une félicité' 
cie chair àc de fang , à laquelle* 

- vous avez fi genereufement re- 
nonce. ohficro vos per mifericordiam- 
ejus pro quo tam miferàbiles vosfa-^ 
eere fiuduiUis } ftcite ad q.uod vè^ 
niHü. 

XIII; 

Enfin on ne doit pas s’imaginer' 
que la volupté ou l’amour déré- 
glé du plaifir nous fafle moins d’il- 
lüfion, ou nous foit moins funefte 
que nos autres paffions : on peut' 
au contraire aflûrer que c’eft la * 
plus féconde fource de nos fedu-; 
âions &: de tous nos maux j puis 
qu’il entre toujours pour quelque 
chofe, dans la feduéîion que nous 
font toutes nos autres pallions , 
&. que c’eft de lui’ qu’elles em- 
pruntent ce qu’elles ont de plus* 
ieduifant. Car il y a cette diffé- 
rence entre la palfion du plaifir 
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& les autres; que celle-là fe fou- 4.^4/® 
tient parfaitement bien par elle-/f^!^^ 
même , au lieu que ceîlcs-cy ne 
fe foûtiennent que par les charmes 
de celle-là. Ce n’eft que par le 
plaifir que les autres paflipns nous 
enchantent &'nous corompentle 
cœur. Il n’y, en a pas une qui 
n’ait fon agrément & fa douceur 
qui nous atache : Il n’efl: pas julà 
qu'à la triftelTe dont on fe fait fi 
bien, un plaifir , qu’on' ne peut 
foufrir d’y eftre troublé , & qu elle' 
rend infipide & même infupor- 
table tout autre divertifTementr 
Enfin on peut dire que la paflipn' 
du plaifir eft le fel &c rafiraifon*' 
nement de toutes les autres ^ 
que par eonfequent elle eft eom» 
plice de tous nos crimes, & de tous 
nos derordres j que c’eft elle qui 
trouble la, raifon & corompt le 
cœur : que par l’un elle devient 
la pernicieufe fource de tous les ' 
faux ugeraens , & ,de toutes IcS' 
pérnicieufes erreurs oà nous toîci^ 



. J 
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bons dans les fujcts de morale ji 
& que par Pautre , elle nous ata- 
che fi aveuglement au'x objets fen- 
fibles , que nous les idolâtrons , 
bc les regardons comme autant de 
petites divinités capables de nous 
rendre hureux', & qui méritent 
qu’on leur facrifie tout autre bon- 
heur. XIV. 

Oiii a il le faut dire ici , à la 
honte des voluptueux , cette bru- 
tale paffion répand quelquefois de 
fi noires vapeurs & de fi épaiflés 
tenebres fur leur efprit &fur leur 
cœur î & elle les rend par 14 , fi 
infenfibles à leurs véritables in- 
terets, -3^ d’une telle ftupiditéfur 
la terrible alternative de rérerni- 
té 5 qu^il s’en trouveroit d’aflez 
aveuglément emportés^ , pour ne 
fe ‘foucier pas d’efirc damnés , 
pourvu que ce fut dans la com- 
pagnie de l’objet qu’ils idolâtrent. 
M ais je ne puis me réfoudre a 
défigurer ce papier par ceS excès 
JbL ces extravagances. '• , 




Considère' en lui-mesme. 35: 
Cependant comme nous venons ^ 
de remarquer que l’amour du plai- 3* 

fîr nous tient d’une pofTelfion Ci 
afncienne &: fi opiniâtre , qu’il fc 
glific même jufques dans toutes 
nos autres pafiions ; & qu’il en 
fait comme le fel &: l’ allai fonc- 
- ment : il eft bon de rechercher 
fi le cœur humain peut s’en dé- 
faire abfoiiiment , fe dépoüiller 
du defir du bonheur , 6c renon** 
cer à être hureux. 






; chapitre III. 



Ou ïoneximine Jî lecœurhu^ 
fnahi peut renoncer ù l'amour 
du plaifir ou du bonheur , 
agir contre le penchant -de cet 
u^'/'-our* 

I. 

J E parle indifféremment du plai- 
fir àc du bonheur, parce que je’ 

J3 vj 



I 
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fuis pei'fuadé que l’efTence 8^ y 
Jeh. 3 . pouf ainfi dire , le formel du 
bonheur confifte dans le fenti- 
mcnt du plaifir. Qu’on imagine' 
tout ce qu’on voudra pour fa fé- 
licité ; qu’on la compofe de tous 
les biens dont on a quelque idée: 
h l’on n’a actuellement le fenti- 
ment de ces biens , fi l’on n’en 
eft agréablement touché, il eft cer- 
tain qu’on n’eft point hureux- 
Examinons donc nôtre queftion 
indifféremment fous l’idée du 
plailîr , ou du bonheur. 

IL 

Si nous avions une idée claire 
' de nôtre amc , la queftion feroit 
bientôt décidée : mais comme 
nous ne conoiflbns de nôtre coeur 
que ce que nous en fentons, & 
que ce que nous en éprouvons- 
par des expériences intimesj ce ne 
peut eftre que par diverfes refle- 
xions fur les mouvemens de ce 
coeur , qu’on peut parvenir à la 
dcccuveite de ce que nous cher- 
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COîï^IDEItÊ^ EN L'UÎ-MESMI. jÿ” 
chons. C’eft donc là l’unique 
que je tiendray , pour y ariver. 5«i 
III. 

Et premièrement , il me parok 
que le cœur humain eft capable' 
de deux fortes d’amour par raport 
aux mêmes objets, i . D’un amour 
naturel, necelTaire& d’inftind. 

D’un amour libre , raifonable &C 
éclairé. 

I V. 

Tous les hommes aiment natu-“ 
rellement & necelTairemenf le' 
plaifir & le bonheur , mais d un:> 
amour aveugle & d’inftinét , &: ■ 
fans qu’ils ayent befoin de lu- 
mière & de reflexion pour faire 
naître cet amour. Nous avons vû" 
dans la première partie du fécond" 
Traité,* que cet amour eft nôtre*Onzié^ 

inclination dominante : que c’eft ' 
,r 1 ^ , flexions 

1 amour de nos amours : que le 

bonheur , ou le plaifir eft uni- 
quement ce que nous délitons na- 
turellement en tout ce qüe nous 
defirons j uniquement ce que nous 



N 



. / 



Digitized by 




1% Du COÈIÏR MuWAïî? 
aimons en tout ce que nous ai- 

Jtit.3. mons. Qiie c’eft uniquement ce 
qu’un ambitieux cherche naturel-* 
lement dans l’amour de la gran- 
deur : Ce qu’un avare cherche 
dans l’amour des richelî’es : ce que 
cherche un vindicatif dans l’a- 
mour de la vengeance; ce que les 
hommes de toutes conditions re- 
cherchent dans leur profelîîonsr 
Ce que cherchent les arti fans dans 
les plus pénibles métiers : ce que' 
cherchent les crocheteurs , les por- 
teurs de chaifes , ceux qui travail- 
lent aux mines. Enfin plaifir, re- 
pos , bonheur font les blancs où 
vife, fouvent fans le favoir, & 
fans y faire reflexion , tout ce qui 
eft capable d’amour^ 

( 

V. 

Cette inclination étant naturer- 
le, neceflaire, Sc pour ainli dire^ 
tranfeendante ; il efl: vifible que 
nous ne pouvons y renoncer abfo- 
lunicnt , ni nous en dépcüiller 
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^aifaitemenE. Mais nous pouvons 
très- fou Vent nous cmpêchéf 
fuivre rimprcffiony & nous por- 
ter ailleurs par un amour librCj, 
éclairé & raifonnable. Non-feu-i 
lemcnt nous le pouvons > 5 ' nous 
devons même J en mille rencontres, 
refufer notre confentcment à cet- 
te impVelîion, fi nousjvoulonsfui- 
vre l'ordre, éviter le péché, &C 
confcrver la jiifticcr Et c'eft- par- 
ticulièrement dans ce refus & cet- 
te rcfiftence q-ue confifteie renon- 
cement à Ibi-nrcme fi reco roman-’ 
dè par Té vang.il 

VL 

' Pourquoy unChrétién ne’ poif- 
foit-il pas refifter à ce pcnchanr 
pour h plaifir ; puis que les payens 
Ëonrfa't naturellement 3vecle feul 
fecoursde leurs pallions ? c’eft: ainfi- 
que parorgneil, ou par le (èula- 
jnour dereftime des boromes , les 
philofopbs payens ont renonce 
jion-feulencnt aux puflions bruta- 
les ; mais nlMxe auxjpiaiûrs &c aux 
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aifeS' de la vie; & ont vécu dans' 

3 uneexade tempérance. C’eftainfii 
qu’un avare facrifie encore tous 
les jours , fon penchant pour le 
plaifir à Tamour des richcfles:qu’un 
ambitieux facrifie fes aifes à l’a- 
mour d’une gloire fragile 3 Sc 
f qu’on voit fi fouvent , les plus 
délicats & les pins voluptueux de 
tous les hommes fc jetter à corps 
perdu dans les feux ; demeurer in- 
trépides fous une. grêle de conpst 
afronter une mort certaine -, 6c fa- 
crifier ainfi à une vaine eftime des 
hommes , l’amour naturel du plai- 
fir 6c du bonheur ; Difons même 
l’amour de la vie unique fonde- 
ment de l’un 6c de Tautre. 

VII. 

Mais n'eft-ce point par lamour 
; d’un plus grand plaifir, que ces 
faux braves font ces grands facri* 
fîces ? 

Cela ne paroît pas : & première^ ^ 
ment il eft bien fc ur que ce n eft 
pas pax l’amour de la bcatitiidc 
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celefte : puis que la plupart de ces ^ 
MefTieurs n’y fongent feulement 
pas ; & favent bien qu’ils font dans 
des difpofitions de peclié fort opo- 
fées à la fainteté de cet hureux^ 
état, quelques uns même d’entre ' 
eux s’attendent de tomber , par la 
mort, dans, l’aneantilTementj de 
ainfi ce n’eft nullement dans la 
^ûè d’un plailîr avenir qu’ils fontr- 
ces facrifîces; 

Il ne paroît pas non plus que ce' 

^ foit par le fentiment actuel d’un- • 
plailir prefent. Car de quel plai* ' 
fir joüilFent-ils en de pareilles oc- 
cafions: où- plutôt, quels maux, 
quelles fatigues , quelles terreurs- 
n’y clTuyent-ils pas ? l’afreux fpcc- 
tacle du feu & du glaive; la vue' 
terrible d’une cruelle boucherie; 

-fa Scène tragique de mille morts 
violentes qui fe fuçcedent, où' 
plutôt qui fe précipitent les unes 
fur les autres ne font capables que 
de remplir de frayeur St de faifiue- 
ment les coeurs les plus intrépides^- 
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4’fdft. En cet état le combat qu’ils livrcnd 
ftU. 3* à leurs ennemis , n’eft cju’uneibi- 
ble image de celui qu ils éprou- 
vent au dedans d’eux- mêmes. La 
chair avec fès plaifirs combat con- 
tre rcfprit; & l’efprit épris de l’a- 
mour d’une faufl'c gloire , l’empor- 
te fur la çliair & fur le penchant 
pour le piaifir. 

VIIÏ. 

Si donc les plus libertins faCri- 
£eftt tous lés jours a Icùrs autres 
” paflions, leur penchant pour" le 
ptaifir; un homme de bien ne 
poura-t’il pas le facrrfier à fcs plus 
faintes inclinations ; à fon amouir 
pour la vérité, pour la fagelîc , 
pour l’ordre, pour la juftice, pour 
la pcrfcéïion > car nous avons re- 
marqué, dans le premier Traité, 
que ces inclinations ne lui font 
pas moins naturelles, que celle 
qu’il a pour le piaifir fon peut 
ajouter icy ^que foütenuës, çom- 
rfles le font, par la lûmiere & la- 
râifon \ elles n’ont pas moins de 
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force , que celle du plaifir , & peu- i.f/trfa 
vent' même Remporter fur elle î . 
pqifque, au fentiment de S . Augu- 
ftin , lame ne fouhaite rien avec* 
plus d’ardeur j que la vérité** Eft- * Qmd 
ce donc que l’amour de l’ordre & 
del<i)ufticene poura pas faire dans ani- 

un Chrétien, çe que la paillon d’un ma qu3 
vain honneur fait dans un paven ? 

i traii.ià 



. Au/Iî voyons nous d:ês âmes qui 
touchées de ce fcul amour de las 
juftiee, paflfent toute leur vie dans * 
une exaélé privation de tous plai- 
firs; dans l’aufterité , dans les croix, 
dans les amertumes. On en a v& 
qui pour cet amour, ont conte 
pour rien la perte de cous leurs 
biens les plus cruels tourraens^ 
& qui le font même trouvées dif* 
pûfécs à lui faire le facrifice de unie 
leur Eftre par raneantifïemenc, par ‘ 
la privation des joyes celcftes, &: 
p^r la foufrance. des fuplices éter- 
nels.^//y^ arien ^ dit Sainte The- 
^êfe , qm Us âmes fojjedées dt (ft 
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4-pdrt, amour i ne fjfent^ ^ point de.moy en f 
/èSt. 5 . qtPcllfs n emploiajfent pour Je confu^i 
mer entièrement ^ jt elles lepouvoient^' 
*dans le feu dont H les jbrûle i & elles 
foufriroient avec joye^ d^ejlre pouf . 
* Ch&u jamais aneantier , f U dejlruélioft 
de l’a- i(f^Y eflre pouvait contribuer d lé 
gloire dt leur immortel époux 
xc. ch. • . X. 

ne peut pas pouiïer plus loin-' 
le renoncement à tout plaiiiii- & 
tout bonheur 5 car tant qu’on vit 
& qu’on fubllfte' , ramoiir peut" 
faire trouver quelque douceur ôC 
quelque plaifir jufques dans- la 
foufrancc des plus grands fuplM 
ces ; au. lieu que dans raneantilFc*^ 
ment il ne s’en peut trouver: par.; 
ce qu’il n’y a plus de fujet pour 
lés fentir. X I. 

Mais , dira- t’on, le cœur humain 
■ no^; peut agir que par l’amour du 
bien ; il ne peut donc agir que par 
l’amour du bonheur : & par confe.; 
quent il ne peut renoncer à tout 
bonheur : puis que renoncer' à 
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tout bonheur par l’amour du bon- 
■heur , eft une vifiblc contradidtioh. 
XII. 

Je conviens que le cœur humain 
-ne peut agir que par l’amour du 
:hien : c’eft une fuite necefl’aire de 
rfa nature ; il ne peut agir que fc- 
-lon cé qu’il eft ; & il eft eiTentiel- 
lemcnt amour du bien. Mais l’a- 
-mour dn bien n’eft pas neceftai- 
cernent amour du bonheur , com- 
linei’objeâiion le fupofe. L’amour 
.'du bien s’étend indifféremment à 
4’amour du bonheur, à l’amour 
de la perfeélion , à l’amour delà 
jùftice, de la vérité, de la fagefle, 

. Chacun de ces divers amours eft 
,cft'entiellemcnt amour du bien 5 & 
il n’y en a pas un qui ne puiffe & 

. .qui ne doive même fouventl’cra- 
. porter fur l’amour du bonheur, 
i dans la voyc de la pieté. On trou- 
-.ve aftèz de perfeétibn dans la fou- 
• veraine vérité , dans la-juftice im*» 
iruiable, dans la fagefte éternelle, 
- pour mériter. qu’on facriiîe toutes 
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4.pArt* chofes à leur ampur , par Tainouir 
du bjen^ 

Qu^onnc difc donc point que ce 
jî*efl: pas connoiftre la nature du 
coeur humain , que de le croire ca- 
pable de facrificr ainfi fon propre 
bonheur i La nature du coeur hu- 
main ■eft d’aimer le bien, Or la lu- 
mière de la railbn : ou dumoins 
celle de la foy lui peut faire clai- 
rement connoiftre que l’amour de 
lajiiftice, la, gloire de Dieu,' la 
conformité à fa faintc volonté cft 
un plus grand bien , que l’amour 
' (dc'fon propre bonheur» , ^ 

' J avoue que quand on ne'^rene»^ 
chit point , quand on ne dclibcic 
point; l’amour du bonheur & du 
plaifir l’emporte naturellement fur 
famourdc la Juftice? Mais pour 
peu qu’on reflechiffe & qu’on eon- 
noifle la beauté de l’ordre de la 
juftieeilc cccür humain furnatu-, 
rellement fou tenu peut luy faire 
Ies;plus grands facrifîces d? fon 
bonheur , s’il les demande. ' 
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X I V- 

Il n’y a qu’une chofe que les 3 
plus généreux amafis de la jufticc 
ne peuvent jatnais facrifier, & c’efl: 
l’amour qu’ils ont pour elle. Leurs 
plus grands facrificcs n’ont jamais 
cfté jufques la. Ils ont peut-être pû 
renoncer à cet amas de plaifirs qui 
doit fuivre l’amour , dansl’êtar de 
la béatitude: ils ont pû s’expofer 
aux plus terribles fuplices : mais 
ils n’ont jamais pû vouloir palTer 
jufqu à renoncer à l’amour de la 
jufticc, ni jufqu’à confentir d’ê-' 

\tre (ans l’aimer. Ils ont mis cette 
jufticc à la place de toutes chofes; 
j&c comme elle leur a tenu lieu de 
tour; il leur a efte aifé de renon- 
cer à toup pour fon amour. Mais 
de renoncer à leur attachement 
pour cette jufticc; c’eft ce qui ne 
leur a jamais pu tomber dans l’cf- 
prit j & ils ont au contraire cent 
rois déclaré que toute la violence 
des démons & les fupUces de l’en-’ 
fer n’étoient pas capables de les 
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4' part, en feparcr. »os /èparabit^4 C4^. 
JÛI. s • ri fate chrtJH> 

. XT. 

'Mais de cette feule refervc ny- 
a-t’il pas lieu de conclure que le 
cœur humain ne peut abfoluçient 
-fe dcpoüiller de tout fentimentde 
' ' plaifir , de tout amour pour le bon- 

îieur ; &: que fcs plus grands facrh- 
;'fices font toujours foutenus par le 
fentiment aduel , ou efperé de 
quelque douceur ? ' 

XVI. 

En effet qu’on y prenne garde 
de prez ; & l’on trouvera que ces 
grandes âmes qui ont faitàl amour 
de Dieu &: de la jufticé ces géné- 
reux facrifîces que nous admirons 
au jourd’huy,n*ontpafl'é jufques la^ 
qu’en fe faifant de cet amour ( je 
dis même de rameur le plus fee 
& le plus dénué de toute vivaci- 
té & de toute fenfibilité) un bien 
qu’elles ont tiouve préférable à 
.tous les biens créés , éc capable de 
.les dédonunager des plus grandes 

pertes 
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pertes & des plus terribles fupli-^'^'*^* 



ces. 



Non feulement donc l’objet de 
cet amour, je veux dire la Ibuvc- 
raine juftice^ mais meme l’amour 
de cet objet leur a paru infiniment 
amiable. Elles ont mis tout leur 
bonheur à l’aimer; & il y a bien 
de l’aparencê que ç’a cfté le fenti- 
ment vif & aduel de ce bonheur 
qui les a foutenuës dans ces grands 
facrifices. 



XVII. 

Je ne dis pas neanmoins que le 
plaifîr & la douceur de cet amour 
ait etc la fin de leurs facrifices ; 
ni quelles n’ayent ainfi aimé Dieu, 
que pour leur plaifir. Ce feroit 
vifiblcmen t ce qu’un de ces faints 
Amans apellc prendre le change , 
^ s'aimer fii-mème a» lieu de Dieu, 
Au lieu d'aimer Dieu , dit ce Saint, 
four plaire à Dieu^ ils commencent 
eC aimer pour le pUifir quils ont 
eux-mèmes es exercices du faint 
Amour, Au Heu d'aimer ce faint 
Tome J r- C 



Digitized by Coogle 




Jeôt.s, 

i-.ï-î» 

^■c Sales, 
l. ç. de 
l'A- 
mour de 
Dieu, 
ck/t^. P 



50 Du «OEUR HUM A IM 
Amour ,• farce qu'il tend k Dieu qui 
efl r aimé i nous l' aimons farce qu il 
frocede de nous, or qui ne voit 
quainjt faifant , ce neflf lus Dieu 
que nous, cherchons : mais que nous 
revenons ù nous-mêmes , aimant 
l'amour , au lieu d'aimer le bien^ 
aime, ^ 

XVIII. 

L’amour de ces ecncreux Amans 
a donc cte exemt de ce retour 
fur foi- même j & c’eft en ce fens 
qu’il acte d’une grande pureté: 
mais apres tout il me paroît qu - 
il a toujours* etc foûtenu par quel- 
que fentiment de plaifir , ou de 
douceur , ne fufle que celle qui 
eft infcparablc de l’ade même de 
l’amour : car quoique je fois per- 
fuade qu’il faut diftinguer le plai- 
fir d’avec l’amour , je ne crois pas 
neanmoins que l’aéle d’amour pris 
dans la *plus grande précifion , 
puiflfe fabfifter fans quelque dou- 
ceur , je dis même au milieu des 
plus grandes peines. Il ne faut 
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qu’entendre quelques-uns de ces 
Maints Amans s’en expliquer dans 
les extraits ^^’un illuftîe Pre- 
lat * a fait de leurs fentimens. i- /*»• 
■ ' XIX. 

L’Amour pur , dit Sainte Ca~ « 
shtrint dé Géririts , non feule- « 
ment ne peut endurer , mais ne « 
peut pas même comprendre ce « 
que c’eft que peine ou tour- « 
nient , tant de l’enfer qui eft « 
déjà fait , que de tous ceux « 
que Dieu pouroit faire j & en- « 
cote qu’il fût poflible de fen- « 
tir toutes les peines des de- « 
mons & de toutes les âmes 
damnées , je ne pourois pour- 
tant jamais dire que ce fuiîent 
peines , tant le pur amour y fe- 
loit trouver de bonheur , par- 
ce qu’il ôte tout moyen & puif- 
fance de voir pu fentir autre 
chofe que luy-mcme. * 

' Sainte Therefi que nous avons « 
déjà citée , apres avoir dit , que <* 

(es âmes fojfedées de cet amour « 

C ij 
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foufriroient av(C jtye d^eHrefOMf 
fiü. 3 . „ jamais anéanties , fi la defiruliio» 

M de leur efire footuoit contribuer à 
»> la gloire de leur %tmortel Epoux i 
ajoute CCS paroles remarquables : 

*» parce que luy feul remplit tous leurs 
»» defirs & frit toute leur félicité. 

On voit donc par les paroles 
toutes de fiâmes de ,ccs deux Main- 
tes , quelle douce^r elles trou- 
voient dans l’amour ie plus pur: 
douceur qui , comme je l’ay dit, 
n’en ctoit que le foùticn &: nul- 
lement la fin. 

XX. 

Mais quand elle auroit efté 
beaucoup moindre , il me paroît 
qii’elle^auxoit fufi pour leur faire 
faire ces grands i^crifices. L’a- 
mour de la fouveraine juftice a 
quelque chofe de.fi beau ; il cft ^ 
fi raifonnable , fi conforme à l’or- 
dre , &fi autoriie par tout ce que 
nous avons de lumières , que je 
ne fay s’il \ peut fubfifter fatis 
quelque douceur , j& que la plus 
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petite qail renferme -me paroît 
fufîfante , fecpndée par la lumie- i 
re & la raifbn , pour lui- donner 
la force de facrificr à fon objet ^ 
les plus grands plaifirs» 

XXI. 

Mais , dira-t-on , comment cet 
amour , quelque doux Sc quel- 
que fort qu’il fut, pouvoit-il por- 
ter ces âmes à foulcrire à leur 
aneantiflement , puifque ç’auroit 
été confentir’ à fdn extinûion ? 

Je reponds que c’eft ce qui 
marque bien clairement qu’elles 
n’aimoient pas cet amour à caiife 
du plaifir quelles en recevoknr, 
mais Amplement pour le bon plai- 
lir de Dieu : puifque dans la fu- 
pofidon que ce bon plaifir fe fût 
trouvé dans leur aneantilTement, 
elles y auroient confentir 

Il eft vrai que par-là c’étoit 
indirectement confentir à l’ex- 
tinClion de cet amour r mais l’a^ 
mour , quand il eft fort , n’apoint 

C iij 
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4.fArtS^^ confideranons ; il ne fonge 
3. qu’à plaire aduellement à l’objet 
qu’il aime , qu’à lui faire de 
grands facrifices,* qu’à lui fignaler 
fon ardeury&^à fe confumer lui- 
meme par l’exccz de Ibn feu. 
XXII. 

N’a-t- on pas vu des gens epris^^ 
d’un amour profane , fc donner 
la mort pour plaire à leur objet?; 
Ils renonçoient par-là au bonheur 
de l’aimer plus Ipng-tems : mais 
pleins du defîr de fignaler leur 
amour , ils trou voient dans la< 
courre durée de cet ade une for- 
ce &: une pureté bien fuperiem- 
les à tout ce qu’ils auroicnc 
pu marquer d’amour dans la plus 
longue vie. 

XXIII. 

3 ’avouë cependant qu’entre ces. 
extrêmes facrifices . de . l’amour 
profane & ceux de l’amour facré, 
il y aune trez- grande differencer 
mais elle ne fert qu’à faire voir 
- qu’ils font encore plus failàblcs 
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dans l’amour facré , que dans l’a- 
• mour profane. " 

L^s Taerifices de l’amour pro- 
fane ne fe font que par l’crii- 
vremcnt d’un plaifir a^^uel, & que 
par une cfpêcc de tranfport ^ de 
trouble agréable qui aveuglent 
les amans fur leurs véritables in- 
terets; car s’ils agilïbient par lu- 
mière (Siparrailbn, ils (ê gardc- 
roienc bien de prendre ces partis. . 
XXIV. 

Mais il n’en cftpas de même dans 
ramour de Dieu ; la lumière & 
la raifon autorifentles plus grands 
fâcrificcs des qu’ils peuvent lui 
plaire. Cette lumière cette rai- 
fon nous le rcprefcncent fi infi- 
niment aimable , qu’on voit bien 
que c’eft fuivre leurs leçons, que 
de l’aimer infiniment plus que foi- 
même *, &: de lui facrifier fon 
propre eftre.^, fi cela peut fervir à 
fa gloire : de forte qu’cclairccs 
de ces lumières & foûtenuës des 
cliarmes de la beauté de la juP 
I G iüj . * 
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ticc, il clï aifé que des amesd’u- 
fgU. 3'. ne éminente perfedion faflént 

bremcnc ces facrifices : or i Left 
vifiblc qu alors elles les. font , non 
pas par l’amour du bonheur, mais 
par le feul amour de la jufticc^ 

Précis de ce Chapim. 

A fin de réduire à quelques 
chefs diftinds ce que nous 
avons dit jufques ici fur cette 
q^ueftion „ il me paroît 
I. Que le cœur humain ne peut 
s’empêcher abfolumcnt d’aimer 
le bonheur &: le plaifir , ni re- 
noncer au penchant qu’ii a pour 
♦ la félicite / mais qu’il peut, par 
fon amour libre , s^mpêcher d’ea 
fuivre l’impreffion , & qu’il le 
doit même trez-fouvent. 

2.. Que par le fentiment d’un, 
aflez petit plaifir, mais aâuel &: 

/ prefent , le cœur humain peut re- 
noncer à une félicité folide & du- 
taWe , fur tout fi elle eû. éloignée^ 
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5.. le feul plaifir d’aimer 4 

pïis dans toute la plus grande 
précifion , fufic pour cela j par- 
ticulierenicnt s’il eft fécondé par 
la lumière & la raifon , comme 
il l’eft lors qu’il a Dieu pour 
objet. 

4. Que bien que dans l’amour 
de Dieu le cœur humain ne pût 
faire ces grands facrifees , ft cet 
amour ne rcnfermoit par lui-mê- 
me quelque douceur & quelque 
plaifir ,• il peut neanmoins les fai- 
re indépendamment de cet dou- 
ceur , je veux dire fans y eftre 
porté par l’amour du bonheur Ôd 
fans raport à fon plaifir. L’amour 
de la jufticc fufic pour cela. 

Aprez tout , ce ne font là que 
de fimples vues , que je ne propo- 
fe fur cette matière , que pour 
donner lieu aux décifions des ha- 
biles. 
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SECTION IV, . 
Kéflexions far VorgneiL 

L a plupart des gens n’enten— 
dent par le terme d’orgueil^ 
que l’amour de la gloire , ou de 
l’eftimc des hommes. Mais il me 
paroît que c’cfi peu connoîtreref- 
fentiehde l’orgueil , que de le ré- 
duire là ; il a quelque chofe de; 
bicHi fopericur à l’amour de la 
gloire èt de l’eftime des hommes; 
& loin qüe cet amour entre dans-' 
fa nature & dans fa conftitution 
on peut dire que c'en eft l’afFoiblif- 
fcmcnt la ruine la dégradation 5. 
& ainfi fi l’on veut que cet amour a^ 
partienne à l’orgueil , ce ne peut 
cftre que comme un enfant illégi- 
time & qui a dégénéré. Ce ne lera.^ 
donc qu ace titre que nous le comï- 
pendrons. dans cette: feâiom , fis 
que sous ttaitcrons de fës illufions, 
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apres avoir traité de celles du vrai ^-part. 
orgueil & de fes caradercs. +. 



CHAPITRE I. 

Des caraêieres des illujhns 
du qjrai orgueil» 

I. 

L e vrai orgueil , à le bien pren- 
dre , cft un fentimentflateur 
& outré de Ibn propre mérité r 
mais fentiment content &: con- 
fiant , qui plein de lui- même , n^ 
cherche au dehors ni aplaudill'e- 
mens , ni fatisfadion , ni fufifan- 
cc. Et ainfi le vrai orgueil loin^ 
d’aimer la gloire ou Teftime des 
hommes , n’a pour elles que du' 
mépris. 11 fe croit trop fufuerieur 
à tout le genre humain’, poureftre 
flaté de fon eftime, ou touché de 
fon aprobation. Ce feroit fe ra- 
valer Ôc dégénérer ,, que d’eftre 

C V 
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4f fufcepciblc de vanité , de recher— 
fi St. 4. cher l’apIaudifTement des hommes,. - 
& d’eftre fcnfiblc à leurs acla- 
mations & à leur encens. II cfl • 
perfuadé que c’eft leur faire grâ- 
ce 5 que de foufrir qu’ils l’abor- 
dent , & qu’ils ofent entreprendre 
deleloüer. Une s’acommodepay 
mieux de l’ambition , que de la 
vanité : il regarde comme royau- 
tés d’enfans les trônes les plus éle- 
vés , & les places les plus hono- 
rables. Content de ce qu’il trou- 
ve en lui-même , il méprife toutS; 
charges , honneurs , loüangcs 
diftinâions. 

II. 

Il y a bien de l’aparence que- 
cétoit de cette paflion ^u’étoienc. 
particulièrement touches les Phi- ^ 
lofophes du paganifme , dans le: 
mépris qu’ils fairoient: des hon- 
neurs &L des ddlméhons dans 
la fuite du« commerce des. hom- 
mes. Qi^lques. Auteurs ont pen?- 
fë que e’ecoït un chemin détour- 
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ne qu’ils prenoient pour aler plus 
feurcment à la gloire : Ceha pûy^S.-f. 
avoir lieu en quelques-uns ; mais 
je fuis perfuadé qu’il y en aaufÜ 
un bon nombre, qui pleins d’eux- 
mêmes ,, eontens de leurs bonnes 
qualités , charmés de leur propre 
mérite , & ( pour ainli dire ) cir- 
conferits dans le cercle dé leur 
excellence , & guindés à lafuprê- 
me région de leur cfprit*, ne re- 
gardoient que de haut en bas tou- 
tes les chofeS humaines , & n’a- 
voient qu’un profond mépris pour 
ce que les hommes eftimcnc le 
plus. III. 

« Ce iveft point leur en impolety 
que de parler ainfi : il ne faut que 
jeter les yeux fur Seneque, pour 
y remarquer tous ces fentimens ,, 

& pour fc former une jufte idée 
du vrai orgueil.. Ce Philofophe- 
regardoit fon efprit comme fupc- 
pecieur à tout , comme U S cuve- 
rai de toutes chofes ; =* &:.dans la.jj^^,^ 
Msomoiam e{V, ftipei omnia cft, 'Efif 'ioA- 
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vue de cette fuperiorité , il»e frou^ ' 
voit rUn admirable que lui-mème^ 

Il étoit perluadé que tous fes biens 
étoient au dedans de lui-même ; 

& qu’il êtoic d’autant plus hureux,. 
qu’il n’avoit nul beloin de bon- 
heur. * Enfin , content du char^ 
tnant fpeifacle quil trouvait au de-^ 
dans de lui-même , il méprifoit, 
à l’exemple du monde entier, tout • 
ce qui étoit hors de lui. * Voila, 
un léger crayon des modeftes fen- 
timens de Seneque. Eh i plût à; 
Dieu que ces orgueilleufes extra- 
vagances fe fuflent cvanoüies avec 
le Faganifme j & qu’on n’en trou-, 
vât pas de pernicieux reftes juf- • 
ques dans le Chriftianifme : 



I V. 

Ce qu’il y a en cela de fâcheux^ 
c’eft qu’il n’eft pas aifé de difeer- 
ner ceux qui font frapes de cette* 
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maladie. La raifon eft que le Chri- 
ftianifme a des principes qui me- ^ 
nenc naturellement à prcfquc tous^ 
les devoirs extérieurs que la Phi- 
lofophic payenne exigeoit de fes 
orgueilleux difciplcs. Sc croire , 
par l’efprit , fuperieùr à toutes les 
chofes fenfibles & corporelles : 
méprifer la gloire humaine , les- 
honneurs , les charges , les dil^ 
tinélions 8>c les fortunes :■ fcmler 
aux pieds les richefl'cs j n’avoir nul 
befoin de ce que les hommes apel- 
lent félicité ; trouver tout foiv • 
bonheur au dedans de foi-même:^' 
y pofleder les vrais biens , la plé- 
nitude de tout bien : fuir meme* 
autant qu’on le‘ peut le commer- 
ce des hommes j ce' font devoirs 
également communs à la Philofo- - 
phie payenne & à la chrétienne- 
ils ne different que du côté du; 
principe : car dans la première 5 , 
c’étoit l’orgueil qui les diâroit f 
& dans la fcconde , c’eft la jufVe 
connoiffance de foi-mêmç S>ù de 
la vérité. 
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V. 

Dés qu’un homme connoîc la* 
nature de fon ame , fa diftinéHon 
d’avec le corps > la maniéré fiiigu- 
liere de £i création , fon immor- 
talité , fa deftmation à connoîcrc 
& aimer Dieu : le prix de fa ré- 
demption 5 fa vocation à une gloi- 
re immortelle ; la facilité qu'elle 
a à trouver Dieu au dedans d’elle- 
mêmc î Regnum Bei infra vos efi: 
les étroites communications & les 
faveurs fingulieres qu’elle en re- 
çoit quelquefois :>fi tôt , dis-je, 
qu’un homme connoît bien ces 
avantages , il ne peut plus avoir 
que du mépris pour tout ce qu*- ' 
on apellc fortunes , honneurs , dw 
gnités diftindions j il n’a plus- 
de goût pour tout ce qui fait le 
plus vif plaifir des perfonnes du 
{ieclc : il fuit même , autant qu’il* 
peut , leur commerce : il devient 
tout intérieur , tout fpirituel j bc 
l’on peut dire de cet homme , à- 
beaucoup plus jufte titre, que la' 
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Philofophie payenne ne le dit de 
fon Sage : Que cmient (h 
immenfe quil trouve au dedans de 
lui-méme , il meprife tout ce quiefi 
au delà. Exteriera contemfit 
cuîctfui Utus. 

yi. 

Mais en même tems que ce 
Chrétien à fc» regarder dans ces 
vues , meprife ainfi toutes chofes;. 
il Te meprife encore plus lui- 
méme , à fe regarder par cent au- 
tres endroits car l’homme eft unn* 
ouvrage à plufieurs faces d’u- 
ne fort inégale peiTpeéfivc..C’eft 
donc un humble orgueil,, que ce- 
lui du Chrétien : orgueil qui l’é- 
leve au dèlïiis de tout, à force de 
l’aprocher de Dieu 5 mais humble 
orgueil qui l’abailTe au deflbus de 
tout pour plaire à Dieiu 
VII. 

C’elï prefque là l’unique mar- 
que à laquelle on peut difcerner 
de quelle nature eft l’orgueil d’um 
Chrétien. Sans cela , qui peut s*afo 
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66 Du coeur humain 
j^.part SuTcr que ce ne foit pas par unor-^ 
gucil .|ouc payen , qu’un bel ef- 
prit content de la fuperiorité de 
fon genie , témoigne tant de mé- 
pris pour tous les objets qui cau- 
fent tant d’ardeur & tant de mou- 
vemensinquiets aureftedeshom- 
mes ? 

Q^un favant plein de fon éru- 
dition , a tant d’indiference pour 
les richeflfes perilî’ables ? 

Qu’un dévot enflé de fa régu- 
larité pour les devoirs du Chriftia- 
‘ nirme , ne regarde le refte des 
hommes que comme une nation 
profane; Sc fe dit fourdement tant 
de fois par jour ce mot pharifaï- 
que : Nofi fum ficut c^teri homi-^ 
num ? 

Qii’une vierge boufie de fa con- • 
tincnce , croit toute la terre cou- 
verte d’un deluxe d’impureté ? 

VIII. 

N’eft-ce point par quelque fc- 
crete ateinte de ce mal , que cet 
homme dans une occaûon pùbli-' 
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que de joye , pendant que tout le 4*/»<*^* 
monde s’abandonne aux doux/^^*^ 
mouvemens de cette paflîon , de- 
meure d’un froid à glacer ? 

cet .autre choifi pour rcm^ 
plir unc des premières places de" 
l’Etat , paroit d’un morne defo- 
lant au milieu des plus flateufes* 
aclamations ? 

ce troifiéme vivement ata»- 
qué fur (es mœurs, ou poufle avec 
chaleur fur fes fentimens , affeùe 
une indolence Sc une immobilité 
de liatuë.. Il eft toujours certain 
que l’orgueil ne peut pas. porter 
plus loin le mépris des komtney,, 
que par cette feche infenfibilité* 
pour leurs injures & leurs infultes.^ 

Pour moy , j’avoue que mon 
orgueil fe fentiroit bien moins 
blelTc de me voir rendre parole 
pour parole , chaleur pour cha- 
leur, vivacité pour vivacitéj que* 
de me voir traité d’un fouris dé- 
daigneux , ou d’un fier filence t 
car rien ne pique tant mon o£- 
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gueil , que le mépris orgueilleux 
JeQ, qu on me t'émoigne. 



I X. 



Cela fait voir qu’il y a de deux 
fortes d’orgueil : l’un infenfible 6c 
pour ainfi dire invulnérable , pàr 
la haute fituation où il s’eftplacéî 
& l’autre d’une deliGatcffc àfentir 
les plus petits coups ,& àeneftro 
bleflé. Le premier eft bien füpc- 
rieur au fécond j & c’efl: n’eftrcr 
orgueilleux qu’à demi , que de (c 
trouver fi feniible. 



Vous vous plaignez qivon ne 
vous parle pas , qu’on ne vous re- 
garde pas , qu’on vous tourne le , 
dos } vous n’avez gueres d’orgueil. 

Vous vous choquez de ce que 
dans la diftribution des charges 
. 6c des emplois , on vous préféré 
des gens infiniment au delTpusde 
votre mérité î 6c l’on fait paflér 
avant vous des perfonnes fans naif- 
fance. , lans valeur , fans honeur. 
Qi^ votre orgueil eft foiblc i 



1 
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Vous fautez aux nues dés qu*- A 
on vous ditune parole de travers:/^^* 4* 
vous rendez injure pour injure j 
vous n’ctes point content que vous 
ne vous foïez vangé. Quelle pau- 
vreté ! Où eft votre orgueil 

Le vrai orgueil eft bien plus ge- 
jiereux : .comment fe choquéioit- 
il des airs ou des paroles defobli- 
geantes , ou infultantcs ? il ne s’en 
aperçoit pas. Comment fe blelTe- 
joit-il de l’injuftice qu’on lui fait 
dans Ja diftribution des emplois 
Jîojiorablcs ? il n’a pour les plus 
élevés qu’un vrai mépris. Com- 
ment fe vengcroit-il des injures ? 
il ne les fent pas , elles ne vont 
pas jufqu’à lui : de la place qu’il 
occupe à celle de fes ennemis il y 
a une dillance infinie } toutpa- 
roît petit , tout cjft canaille pour 
lui dans cette diftancc. 

XII. 

Vous vous défendez avec cm- 
prcilcment d’une hon^teté qu’oa 
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4jffârt, y dus' fait , d’une loiiange qu’on 
Jê 6 f. 4. vous dônnc ; du pas qu’on vous 
ofrc , d’un fauteüil qu’on vous 
prefcnte : vous voiis agitez , vous 
lefufez , ou enfin vous ne les ac- 
ceptez qu en rougifTant. Vous avez 
peu d’orgueil , &: peut-eftre auffi 
peu d’humilité. Vous ne vous dé- 
fendez de ces ofres , que parce 
^ue vuus les regardez comme ho- 
norables î St qu’en les acceptant , 
vous craignez qu’on ne vous blâ- 
me d’ufurper des honneurs qui ne 
^ vous conviennent pas. Le vrai or- 
gueil ne craint rien', parce qu’il 
fc croit fuperieür à tout. Il ne fe 
défend de rien , parce qu’il eft 
perfuadé que tout lui eft dû ; il 
ne fait ce que c’eft que rougir en 
prenant les places les plus hono- 
rables , ne doutant point qu*il ne 
les honore plus qu’il n’en eft ho- 
noré. 

XIII. 

Il n’y a que la Philofophic Chré- 
tienne , il n’y a que l’atente d’une 
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gloire immorcelle qui puifTcnous 4.p4it. 
mettre en état de foufrir tranquil-/^^« 4^ 
lement les injures les infultes; 

&: nous faire regarder les petits 
honneurs de cette \ic affez indif- 
féremment pour les rèfufer fans 
iîcrté , ou les accepter fans hon- 
te^ , félon qu’on le juge à propos. 
XIV. 

Suivant cela, on peut dire qu’il 
y a un orgueil paycn& un orgueil 
Chrétien , dont les éfets font af- 
fez femblables. Et c’eft cette ref- 
femblance qui rend la conduite 
les adions des Chrétiens fort équi- 
voques &: les principes de ces ac- 
tions fort difficiles à démêler , 8c 
<jui par là leur devient une foua- 
ce féconde d’illufions. 

XV. 

Combien de gens croient ne 
xnéprifer les charges , les emplois, 
les dignités , que par Chriftianif- 
me , qui ne les méprifent en éfet 
que par un orgueil tout payen? 
Quelque hautes que foienc ces 
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4f4rt. dignités, on les trouve encore trop 
baffes pourfon propre mérité î en 
un mot, on les trouve indignes de 

«XIV. 

Un homme ne prend prcfque 
nulle part aux plaifirs delavie& 
de la focietc ; il fuit mcmc, t^t 
qu'il peut, le commerce des hom- 
mes. Il ne donne fes paroles que 
par conte , & corrime à regret- 
Lc filence , la retraite ôc la foli- 
•tude font tous fes charmes j il 
mené une vie foche ^ auftere , 
n’a prefquc nul foin de fon 
corps. A voir tous ces dehors 
dans un=Chrccien , qui nele croi- 
çoit dms une pratique exaâ:c des 
Confeils Evangéliques ,* qui ne 
jugeroit que c’eft par le commer- 
ce fecret qu il a avec Dieu , qu - 
il renonce à ccluy des hommes; 
que ce font les charmes de ce 
commerce , ou du moins l’elpc- 
rance des vrais biens , qui le dé- 
tachent des plaifirs , des aifes , 

des 
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des coiîfmoditez de la vie? Peut- 
Ætre fe flate-t-il lui-même d’cf-'^“'4* 
tre dans ces difpofitions ; Sc ce- 
pendant il fe peut fort bien faire 
que ce foit un oi'gucil fccretqui 
le foùtient dans ces pratiques. Il 
ne trouve rien digne de lui dans 
le commerce des hommes. 11 ne 
remarque dans leurs divertiflc- 
men>, qu’amufemcns d’enfans , 

& que badineries ; quc'fechâref- 
fe ou puérilités , dans leur con- 
vcrfations ; que vanité, qu’infta- 
bilité , que Icgereté dans leur 
efprit : qu interefl , que duplici- 
té , que fourberie dans leur coeurj ' 
ôc fe difant fourdement fur tous 
ces articles qu’il n’eft point fait 
comme cela 5 il en conclut auflî 
imperceptiblement qu’il n’eft 
point fait pour prendre part à ce 
commerce , &: : s’en retire comme 
" naturellement , par l’impreftion 
feccece de fon orgueil , fans que 
•la religion y ait d’autre part que 
celle de lui fournir quelques idées 
Tme I F", D 
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fîjecieufes propres à colorer cet- 

te rctraire , & à s’en cacher à lui- 

mefinc le véritable principe. 

* 

XVIL ' I 

Bon Dieu ! par combien d’en- 
droits le fond de nôtre conduite, 
le principe de nos aâ:ions ,&nos 
vrais motifs nous font-ils cachezi*: 
Qi^ toutes nos aparences,<qucÊ^ 
que- belles qu elles foient , font 
trompeufes i d eft dangereux'' 
dé s’y fieri qu’il cft peu feur de cb^\ 
ter fur co qui, fe palTe (iir la fur-1 
face dé rciprit , peu feur melhic 
de s’en raporter au premier te- ' 
smoignage de fon cœur i 11 faut 
fans cefTe rentrer dans ce cœur, 
l’obferver , le fuivre , le fonder , 
le pénétrer , l’aprofondir, lede- 
veloper j ôc conter' qu’aprez 
tout cela il nous en'* fera encore 
bien acroire , &: que par cenc^ 

- tours de fouplclTcs , par cent 
nouvelles rufes , il fe dérobera à’ 
nos foins & à nôtre vigilance. 
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XVIII. 

- La grande diflference qui 
parole encre l’orgueil & l’amour 
•de la gloire ou de l eftime , eft 
que celui-cy doit eftrc poli , ho- 
nete , civil , plein d’égards , de 
conllderations & de bienfeances; 
nuis chemins ne mènent plus droit 
à Tes fins , nuis moyens ne font 
plus propres à lui ménager Vef- 
time des hommes >,* au lieu que 
celui-là doit eftre incivil , im- 
poli , grofller & brutal : parce 
que parfaitement indiffèrent pour 
Teftime des hommes , il ne croit 
pas devoir avoir pour eux aucuns 
egards. 

X J X. 

Audi à regarder l’orgueil fur ce 
pied -là fjc ne puis eftre d^fen- 
timenc d’un judicieux Ecrivain , 
qui paroît ne regarder l’orgueil 
que comme a» don de la fagejfe 
de notre Auteur , qui s* en firt pour 
nous défendre des ahaijfcmens de 
la volupté. Car je ne crois pas im- 

D ij 
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poflible qu’un cœur plein dor- 
feü. 4. gueil s’abandonc aux plus bruta- , 
les voluptés. Un cœur qui ne rou- 
git de rien, & qui ne craint point 
le mépris des hommes , n’cft guc- 
res difpofé à s’apercevoir dc« 
abaiflemens de lavolupté. Ï1 croit 
au contraire pouvoir doner le prix 
aux chofes,' & les anoblir par 
Tufage qu’il en fait. If n’y a que, 
l’amour de l’eftime des hommes 
&: la crainte de leur 'mépris qui 
foient naturellement propres à 
modérer le cœur fur l’ufage de la 
volupté j &: il cft vrai auffi que' 
l’Auteur dont je parle, n’entend 
guercs, par l*orgueil,que l’amour 
de l’eftime. X X. 

Suivant ce qu’on vient de ^rc ■ ! 
des ^araderes de l’orglîeil , on. 
aura, fans doute, peine à croire 
' qu'une telle paifion puilTe tenir, 
long-tems dans un cœur qui fc 
connoît un peu , &: qui peut tous 
les jours remarquer en foy.- 
merme , tant de foïbleflTes , 

‘ I 
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tant de bafTefles , tant de pau- 4‘part. 
vrctés. 3 ’avouë que rien n’eft 4. 
plus propre à .bannir l’orgueil , 
que eette vue , & que cette co- 
noiflance de foi-rnême. Mais un 
orgueilleux fait bien s’ôter cette . 
vue , & fe dérober cette conoif- 
fance. Toujours plein de lui-mê- 
me , enfle d’une vûë generale & 
confufe de fbn excellence » il ne 
(c l'egarde prefquc jamais que 
par fes beaux endroits» & fe ca- 
che tant qifil peut tous les mau- 
vais. S’il a quelques talens, quel-, 
ques qualités extraordinaires 
d’efprit, ou de corps, il ne les perd 
jamais de vûë j il les obferve, il 
les étudie , il les rehaufle, il les 
compare avec ce qui parole dans 
les. autres hommes , il ne trou- 
ve rien en ceux-cy-, qui ne lui 
foit infiniment inferieur. Perfon- 
ne n’a plus d’efprit que lui :'nul 
_ n’a- plus de jugemenr,,plus de bon; 
fens, plus definelfe, plus dégoût, 
plus de difeernement , plus de 

Diij 
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4 '.part. de juftefTe, plus de folidité. Le 
fe^, -f. ciel ne forma jamais un meilleur 
cœur que le fien y il ne s’en trou- 
ve point de plus droit , de plus 
généreux , de plus grand , de plus. 
' eleve , de plus desinterefîe. 11 le 
fait dès vertus de tous fes vicesr 
transforme la prodigalité en 
beralité, l’avarice en économie, 
la colere en zele de la jufticc," la 
poltronerie en prudence. Sil ap- 
perçoit,dans fa conduite, quel- 
ques défauts fi grofliers, qu’il ne 
puifl'e ni les déguifer , ni fe les 
diffimulcr, il s’en prend à lafur- 
prife , à l’inadvertance , à la ra- 
pidité des premiers mouvemens > 
& aprez tout, il en apelle à ce 
fond d’Iîoneur, de probité & de 
religion dont il prétend qu’il a 
le cœur pénétré. Fant>il s’étoner 
fi aprez avoir fait de fa perfbne, 
un portrait fi fini j j1 fe met dans 
la plus belle fituation , dans la 
place d’honeur ,au plus haut éta- 
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. ge de fon cftime , & non feule- j^.part. 
ment, au deflus dù refte des hom-/^^* 4 * 
mes j mais auflî en quelque façon 
au de/Tus de lui- même , comme 
parle un Prophcce i l» mirabili-- 
èu4 fiperfe ? Voila de quelle ma- 
' niei'e l’orgueil trouve l’art de tenir 
dans un cceur, malgré les conti- 
nuelles expériences des plus hu- 
miliantes foiblefîes. 

X X I. 

Mais il cft tems dé confidercr 
c erre paflien dans un degré un peu 

moins guindé, & comme vou- 

lant bien s’humanifef V îufqifa 
ne trouver pas l’eftime des hom- 
mes indigne d<elle, & jufqu’à fe 
faire un honeur & une gloire de 
leurs aplaudiflemens. C’cftlaplus 
ordinaire idée qu’on attache 
communément au terme d’or- 
gueil. C’eft donc fous cette idée 
qu’il en faut traiter prefente-- 

menr.. * 

> «• 

•t. 

* 

D iiiji 
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CHAPITRE II. 



Ke flexions Jûr les iUufions y ^ 
les mauvais effets de Vamonry 
de la gloire de teflime des 
hommes, 

I. 

L *Amour de la gloire cfl: une 
inclination démcfurée d’ex- 
celler , de fe diftingucr , de s’éle- 
ver , de primer. Mais pour bien 
comprendre l’efprit & l’cflentiel 
de cette paffion , il faut prendre 
garde que cette diftinétion, cette 
élévation, cette primauté qu’el- 
le recherche , ne font pas fimple- 
ment celles qui font exterieurcr 
ment la différence des condi- 
tions. Un homme polfedé de cette 
i paffion pouroit cômander à toute* 

la terre ; fe voir l’arbitre fouverain 
I de la fortune de tout l’univers , bc 

\ 

! ■ ‘ ■ 




ÇOKSIOERë' en LUr-MESKTE. 8r 
avoir pour efciaves des têtes cou- 
ronnees, fans être content. 
diftin£tion ôc rélevation* qu’il 
cherche particulièrement, eft cel- 
vlc quil peut avoir dans refprit 
des autres hommes : c’eft-là^quil 
ambitione premières places r 
qu'il d^^fire a être honore & de 
commander. Oiti, l’amour de lai 
gloire donne ( comme je l’ay re- 
marqué dans le fécond Traité ) ^ 

* une telle paffion d’eftre bien j- 
dans refprit des hommes ; que xious.- 
quelque bien placé qu’on feir 
dans le monde , füt-ce fur le pre- 
mier Trône 5 - on fe croit maliens 
& maihureux , h- l’on n’efi: éga- 
lement bien fiTué dans refprit des 
hommes. On peut donc dire que 
l’amour delà gioii'e,ou roraiicil 
mitige cft une recherche vive & 
ardente des premières places dans 
le/prit des hommes. 

H. 

Obférvez' que je dis dans ref- 
prit des hommes^, & nonpas fim-- 

D- V' 
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^.part, plement dans le cœur ; pour mai- 
fclh.-f. qucr que c’eft une place hono- 
rable î place d eftime & d’admis 
ration , & non pas (implenaent 
une place d’afièclion» Ce n’eft pas- 
que cet efpéce d’orgueil ne foie 
aufli trer-aife d’avoir une bonne 
place dans le cœuf ; mais c'eft 
qu’il compte pour rien , celle du- 
eœur , fans celle de Teiprit. Qj^- 
on l’aime tant qu’on voudra r 
qu’on l’aflure qu’on efti pour lut 
P lein de zele , plein de charité^, 
preft de le fervir , &c. fi on ne 
l’eftime , il n’eft pas content; de 
forte que comme' ou n’eft point 
maître de fon eftime , & qu’ou 
difpofc mieux de fon cœur > oit 
a beau témoigner de raâPeéUort 
aux" gens ; cela ne fert qu’à les 
defoler , fionleuralailFé voirqu-f i 
on ne les eftime pas^ 

IlL 

Q^ique cette palïîon le trouve 
dans tous les hommes , & peut- 
cftie même dans un degré allez 
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égal ; elle ne s\ fait pourtant 
pas egalement fentir. Son impreC-;^^* 4» 
fîon fur les elprits dépend de leur 
plus ou nl^ins de finefl’e & de dc- 
licatelïè. Un regard , un fou ris 
dédaigneux , un compliment am-^ 
bigu font pour un eiprit fin au- 
tant de coups de glaives. Au con- 
traire il s’en trouve d’autres d’u- 
ne ftiipidité à n’eftre pas touchés 
des paroles les plus méprifantes, 
ni des plus grofTes infulces. 11 y 
.a entre ces deux lortes-d’efprits 
une difièrence affez femblablc ii 
celle qui fe trouve encre la peau 
d’un crocheteur & celle d’une’ 
jeune perfonne élevée ddicacc^ 
ment. 

IV. 

D’où vient que là même loüan-- 
ge donnée à deux differens *ef- 
; prits qui la méritent auflV peiti 
l’un que l’autre ; plaît infinimcnc: 

Jl l’un , & chaque l’autre Sh vi- 
vement 2 Efl-cc que l’un- a rat^ins^ 
•dJorgueil que rautre ^ point j 

^ 4 
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tout : a’eft que le coup qui efl' 
Je^ 4. cft porté au cœur de luti , na 
rien que d’agreabic ,* au lieu que 
le cœur de l’autre en reçoit une* 
trez-cuifante blclTurc. 

V . . T* • 

Mais d’où vienrencore qüc le " 
même coup a fait dans ces deux . 
Cœurs de fi differentes impref^ 
fions , c’efi que ces coups ne par- 
viennent au cœur qu’en pafian't 
par l’efprit. ^ Or c’cft dans l’ef- 
prit que ces coups prennent leur 
détermination • & leur teinture; 
c’eft dans refprit que ces flèches 
s’empoifonent , ou s’adouciffent. . 
Un efprit fin, délicat & perçant 
difeerne dans une même expref- 
fion , outre l’image naturelle qui^ 
s’ofre d’elle- même à tout le mon- 
de , certaines idées détournées , 
mais malignes &: outrageantes 
que le commun des efprits n’a- 
perçoit point f qui cependant: 
font les principales dans l’inten- 
tion de celui qui parle , &: qu’il 
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co'nsidere'^en lui-mesme« fy 
ïl’ataehè fecreccmcnc à Ton ex- 4 
preflion, qu*â deflèin qu’elles por-/^^* 
tent jufqu’au ccBur. C’eft donc 
ce qüi arrive à ces deux elprits 
donc je parle : L’un difcernant ces ^ 
idées 'malignes & détournées^, 
l’imprcfllon defagreable lui en 
paffc jufques au cœur ; au lîeu' 
que l’autre s’en tenant au pre- 
mier fens qui ,s’ofre naturelle- 
ment, &qui n’a titn'que de dateur, 
l’impreffion qui en refulte dans le 
cœur , n’a rien que de doux. Et 
ainfi , à parler proprement , fi de 
ces deux, hommes l’un eft plus- 
malluireux que L’autre > ce n’eft ' 
pas qu’il ait plus d’orgueil , c’eft 
qu’il a pins d’cfprit : tant il efl 
vrai que lès plus fpirituels ne font - 
pas toujours les plus hureux i & 
qu’il efl: quelquefois bon de 
n’avoir pas tant d’efprir. 

^ v: - 

L’efprit eft à l’égard d\m cœur 
«rguciileux , ce qu’eft le tifl'u de 
la peau à l’égard du cerveamUn ef- 
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4 .part. prit fin eft une peau finej ÔCirsmC- 
4 met comme elle une impreffion 
trez-vivc au cœur. Un elprit 
dur & grofier eft une peau dure & 
& gromere , & ne tranfmet, com- 
• me elle, qu une foible impreflion, 
V I. 

~ . Mais il y a cette grande difc- 

rence de la fenfibilité du corps 
à celle de l’efprit, qu’on peut na- 
turellement remédier à la pre- 
mière. L’exercice & le travail en- 
. durcifl'ent les organes forment 
furla peau une elj5ece de cal qui la^ 
rend moins fenfible; au lieu que le 
travail & l’exercice de l’efprittie 
fervent qu’à l’afincr & le fubei- 
lifer. Il ny a que la grâce de Jc- 
fus-Chrift, grâce d humiliation 
& d’ancantiflcm.ent , qui puifl'e 
former fur l’efprit un cal capable 
d’émoufl'er fa fenfibilité. 

VIL 

Quoique l’orgueil foit aftez 
fcmblable dans tons les homme.% 
h la grâce de Jefus-Ghiift n’y 
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met de la difterence. Il n’eft pour- 
tant pas , dans tous , "d’une égalc^/^^* 4* 
étendue. Il y en a qui veulent être 
bien places dans rcfprit de tout 
' Icgenrc humain y & qui ne fe- 
roient pas contens , s’ils favoient 
n'avoir pas dans refprit d'uncro- ' 
eheteur , ou d’un vâet , la place 
qu’ils croyent due à leur mérite. 

Ce fut là proprement la mefure' 
de l’orgueil d’Amân. 

Il y en a d’au très qui négligent, 
allé Z l’eftime du peuple &c des 
gens du commun, &: qui ne cher- 
- client que celle des perfones de 
qualité & de nailTance. 

Q^lques-uns retranchent 
à être bien placés dans l’efprit de 
ceux qui font les plus diftingués 
dans toutes les profeflions. 

' Il s’en trouve qui fe referrenc 
encore d’ avantage , & qui fc con- 
tentent de primer dans l’efprit de 
ceux de leur profelfion^ de leur 
^ corps , de leur foci Oté. 

Ainû l'oro-ueil d’un ho mme 

O 



« 
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4.\pan, d’épée ne recherche gueres l’efti- 
Je^. 4 me que des gens d’épée , & né- 
gligera affés celle des gens de 
robe. " 

Un homme de Bareau en eft à 
peu prés de même fur l’eftime de 
ceux qui ne font pas de fa pro- 
feffion. Ce n’eft pas qu’il ne fou- 
haite d’être honoré & refpeélc 
de tout le monde. Mais pourvu 
qu’on lui rende extérieurement 
CCS marques de diftindion j il fe 
fouciera peu de paffer pour un 
éloquent Orateur dans rclpritdé' 
la plupart des gens. 

L’orgueil d’un Eeelelîaftique , 
ou d’un Paflcur va plus loin j ôc 
comme il a , par fon caraétere, re- 
lation avec toutes les conditions» 
& fouvent même des relations dé 
confiance & de confidence j il n’y 
a guéres de gens dans l’efprit dé 
qui il ne fouhaite tenir le haut 
bout. 

L’orgueil d^un Savant efi beau-* 
^oiTp plus relèrré. Il fc borne 
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d’ordinaire à reftime detrois,ou 4 .;>^y?; 
quatre illuftres Savans dans un/^^- 4-* 
Royaume j &: pourvu quil y par-^ 
vienne , il méprife fort le juge- 
ment du refte des hommes , Sc fe 
foucie peu quelle place H occu- 
pe dans leur erprit. 

C’eft encorelà alTez le cavâ^ereSC 
la fphere de l’orgueil d’un dévot. 

Enfin il y en a dont l’orgueil fè met’ 
encore plus à l’étroit. Il fe borne 
fouvent à l’cftime d’une feule 
créature. On fe fait un Hcros,ou< 
une Heroïnej &: l’on termine tel- 
lemenr route fou ambition à être* 
bien dans fon efprit;que pourvm 
qu’on y emporte la première pla-p. 
ce î on n’a plus que- de l’indi- 
ference’, & quelquefois même- 
que du mépris pour l’eftime diu 
relie des hommes.- 
VI rî. 

Mais il ne faut pas croire que 
Forgueil pour fe retrancher ain- 
fi-, en lôit moindre. Il eft vrai 
a moins de latitude ; mais* 
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j^.part. en recompcnfe il a beaucoup de” i 
4 force. Il réiinit par raport à un 
même fujet^ce que l’orgueil des 
autres répand fui\ plulieurs. Et 
comme les forces réünies ont 
beaucoup plus d’aélivitc Sc d'e- 
ficace, que lors qu’elles fonedif- 
pei fées i on peur dire que l’or- 
gueil ainfi retranche dà, le plus 
violent de tous»^ 

I X. 

Heureux qui mec toute Ton 
ambition à plaire à Dieu l & qui 
ne cherche de gloire qu'en lui, ni 
de place honorable qu’auprez de 
fa fouveraine majeftéîqu’une telle 
ame meprife aifément &c fainte- 
ment les jugemens des hommes >: 
qu’elle fe foucie peu de leur ef- 
timcôi deleuraprobation* lln’ya 
.que cet orgueil qui foie innocent 
& permis. Il n’y a que lui qui 
fcit compatible avec l’humilité f 
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X. .. 

De quoy n eft point capable 
Tamour d’une faufTe gloire lun 

n ' > f 

coeur qui en elt cpris , ne- 
pargne rien pour y parvenir. Il ‘ 
met tout en œuvre pour fe 
diftinguer & fe faire valoir. It 
ufe de mille adrelî’es pour ca« 
cher Tes defauts , & pour pro- 
duire fes bonnes- qualités , fans- 
paroiftrc les vouloir lailTer voir. 

Il prend tour à tour les airs 
de modeftie , de retenue , de ' 
pudeur, pour donner par là un 
nouveau fel & un vrai relier 
à ce qu’il feint de cacher ; 
ou, pour fiiprimer avec mérite , 
ce qu’il ne pourok découvrir 
làns honte. Toujours en que-* 
te pour les louanges & les ap- 
plaudilîcmcns ; il ne perd nul- 
le occafioii de fe faire cncen- 
fer.. Il paye luy - meme f eib- 
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4./?4r/.cens : il va au devant de ceux^ 
/c^h. portent Tcncenfoirî & dés 
qu’il les voit venir à lui 3- il- 
s’arête 3 eu apparence par une 
feinte modeftie : & en effet 
. pour mieux goûter cette fia- 
teiife vapeur. Mais fi le bras 
de ceux qui l’encenfent eft trop 
foible: mettant bas toute pu- 
deur, il prend lui-même l’en- 
cenfoir , & ne rougit pas de 
s’en donner à pleine main 
&: de faire à fon prétendu, 
mriite une Juftice qu’on luy 
dénié, 

» 

*• 

' •xL-, ■ 

. Mais aprez s’efire. rendu cette" 
juftice , on prétend bien eftre en 
droit de l’exiger des autres. S’ils- 
ne fatisfont pas d’eux - mêmes 
à cette taxe, on ne manque gue- 
res de moyens de les exeeuter. La^ 
langue eft le principal huiffier que 
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l’on charge de. cecte commiffion. 

A^ive & remuante , maligne 4* 
medifance comme elle eft , elle a 
bientôt enlevé les bonnes quali- 
tés du prochain , &: manifcfté les 
inauvai fes ; & c’eft delà que naif- 
fènt les plus noires médifances. 

;xil. : . ' 

Il y a des gens qui ne médi- 
icnt que pour médire j je veux 
dire que pour fe faire un métier 
^ un exercice de la medifance. 

Ces efprits ne font pas toujours 
ceux quibleflenc le plus la répu- 
tation du prochain. Ou conte 
d’ordinaire auflTi peu fur c^qu’ils. 
difent , que fur ce que débitent 
les menteurs de ptofeflfion. 

XIII. 

Mais un orgueilleux qui veut 
•affoiblir le m.erite de ceux qui 
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font en lice avec lui, &: qui pca- 
yyff.4. vent lui difputer la gloire & le 
rang où il afpire ; s’y prend beau- 
coup plus adroitement. II ne man- 
que gueres ù les loüer par quel- • 
ques endroits qui font pour lui 
fans confequencft > & ces prélu- 
des ne lui fervent que de moyens 
de s’atircr creance dans le mal 
qu’il a deflein d’en dire , de 
pouvoir impunément enfoncer le 
poignard dans le coeur. C’eft uri 
bon garçon , dit- il , c’eft une hu- 
meur enjoüce , ofticieufe , tou- 
jours prête à rendre fervice: c’eft 
bien domage qu’il n’ait -point de 
jugement , & qu’il manque de 
conduite. 

XIV. 

. <. 

Si ' la médifance ne fufte pas: 
on fait bien apeler la calomnie au 
fecours. Cet Ecclefiaftique, dit- 
on , a d’excellentes qualitez : U 
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;a beaucoup d’efprk &: d’érudi- 
tion & de grands talens pour la 4* 
•chaire s mais malhureufcmenc il 
ii’a point de pieté : on ne^ fût 
inermc s’il a de la religion , ni 
s’il croit bien ce qu’d faut croi- 
re. Qm fc déficroit qu’un homme 
qui commence par dire tant de 
bien d’un autre , ôc qui n’en vient 
au mal qu’avec -peine Ôc en gé- 
milTant i eut le front de leçon- 
trouver jÔc de l’impofcr. 



X V. 

Ce font les rufes 6c les adref- 
■fes ordinaires dont Torgucil fc 
fert pour decrediter ceux qui lui 
font ombrage , ôc pour rompre 
en vifîere à ceux qu’il trouve fur 
fa route 5 fes artifices lui font fou- 
vent inconus àlui*mefme. Celui 
en eft un des plus uûtes , pour 
retarder la courfe de ceux qui le 
devancent dans le chemin de U 
gloire , que de faire valoir le 
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mérite des plus éloignes. Il s’a- 
tend qu’en donnant ainfi le chan- 
ge , il fixera la cour fe des pre- 
miers , & fe donnera tout letems 

^l’ariver avant les autres. 

* 

XVI. 

D’où vient qu’en prefençe de 
' témoins on contefte quelquefois 
avec tant de chaleur , une vérité 
qu’on feroit preft à reconoîcre 
dans un telle à telle particulier? 
-Ce n’ell pas qu’on ait de l’aver- 
fion pour cette vérité ; mais c’ell 
qu’on s’aime encore mieux foi- 
mefme. C’cll qu’on a honte d’eïlre 
vaincu , non pas par la vérité , 
mais par celui qui la propofe & 
qui la défend. C’ell enfin qu’il 
en coùterqit trop à la propre fu- 
fifanec ; & que l’on craint que 
cela ne lui fit brèche dans l’ef- 
prit des témoins de cette conte- 
llation. ..Orgueil mal entendu! 
comme s’il n’y avoir pas incom- 
parablement plus de gloire à 

cedet 
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cédera la vérité, qu’a Te battre 
fottement à la perche, fans pou- 4« 

voir s’en dégager, ou éluder fa 
force victoriéufc j & comme li 
la réputation d’efprit droit, fîi>- 
cere, équitable & de bonne foy 
n’étoit pas infiniment préférable 
à celle d’un efprit de vctille & 
de chicane. 

XVII. 

ün homme eft grand parleur. 

,11 défraye, ou plutôt il défoie 
perpétuellement les compagnies 
par les ennuyeux récits d^ fes 
hureufes avantures , de fes ex- 
ploits, ou de fes beaux endroits. 

Un autre l’écoute dans un froid 
filence,&fe contente d’entrecou- 
per ces récits de quelque fouris 
malin , ou de quelque coup d’œil 
fur ceux de la compagnie qu’il 
croit les plus intelligens : qui des 
deux a le plus d’orgueil ? C’efl: ce 
que je ne déciderai pas: mais il 
me paroîc que l’orgueil du fécond 
prend un chemin couvert qui 
T'orne ir. ' E 
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mène bien, plus droit à fcs fins. 

XVIII. 

Que penfez vous que prétende 
eetee temme qui donc regulic. 
rtment toutes les matinées à 
confulter fon miroir ? Vous 
croyc;t toute occupée de cette 
glace. Elle n’y penfe pas plus 
qu’un homme qui regarde par 
fa fenêtre ce qui fe pafle dans 
la ruë, s'occupe des vitres au tra- 
vers defquellcs il regarde. La 
vue de cctce femme fe porte bien 
piulloin. Ce n'eft pas* ce mi- 
roir qu’elle regarde, c’efl: fa pro- 
pre figure. Ce n'eftpoint même 
dans ce miroir qu elle la regar- 
de ;c’eft dans un autre miroir 
qui ne parole point, & qui ter- 
mine' cependant toute fon at- 
tention. En un mot c’eft dans 
l’efprit des hommes qu’elle re- 
garde fa figurc.Ellcobfervc quel 
effet clic y fera 5 qu’elle place 
elle y occupera. Elle ne dope 
pas un coup d’œil fur fa figure. 
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qu’elle n’en donc un autre fur 
la place quelle fouhaite dans/^^‘+* 
rejfprit humain 5 ôc femblabic à 
ces Peintres qui retouchent 
^cent fois leur tableau , pour lui 
mériter une place honorable dans 
la Galerie des Peintures ; cette 
femme payenne retouche cent 
fois par jour, fa profane figure» 
à deiïcin de lui ménager la pre- 
mière place dans l’efprit hu- 
main: 6c elle ne quitte point fon 
miroir contente d'cllc-mêmc, 
qu’elle ne puifle fc flatter que 
fa figure deviendra dans cette 
galerie d’idées , l’idole & le di- 
gne objet des adorations 6c de 
l’encens de tous ceux qui l’abor- 
deront. Innocente & modefte 
occupation 5 8c bien digne d’une 
femme chrétienne » ' . 

XIX. 

On offre à un homme une fa- 
veur» un bienfait, un pofte ho- 
norable. Il le refufe 6c s’en dé- / 
fend vivement. Cela cfl: ambi- 

E ij -, 
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..... g“- Ope' que cems aprcz , en pa- j 
rcil cas , on ne fongc pas à lui 
-f* jfjen ofFrir. Il i*en pique & re- 
garde cet oubli comme une grof- 
ïe injure. Par là l’équivoque du 
refus eft levée. Ce n’cft pas qu’il 
n’aimât l’honeur de ce pofte, Sc 
ces autres avantages? mais c’eft 
qu’il aimc_ encore mieux la gloi- 
re de paroître fupcricur à tout 
cela. 

XX- ^ 

Par cent airs étudiés , cent 
geftes difFerens j & cent maniè- 
res empreffées un homme à un 
Sermon fe tue de faire remar- 
quer les beaux endroits d’un 
Prédicateur Chrétien. Celui^cy 
ne longe qu’à prêcher jefus- 
Chrift } & celui-là ne penfequ’à 
fc prêcher lui-même ; & à faire 
remarquer qu’il remarque bien. 
XXI. 

Les altos que fait un Prédica- 
teur à la fin de chaque point de 
■ Ion Sermon , n’avoient d’abord 
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consider-i'en lui-mesme. IOI 
crc inftituécs que pour lailler 
prendre halcne à fes poumons : 4 - 

mais qu’il eft aujourd’huy de 
Prédicateurs qui ne s’en fervent 
que pour chercher dans les 
yeux & la contenance de leur 
auditoire, dequoi faire prendre 
halcne à leur orgueil! 

XXII. 

Qu’il eft malaifé à un Prédica- 
teur de foutenir fans chagrin , & 
fans abatement l’inaplication & 
l’ennui peints fur les yeux d’un 
refpc(ftablc auditoire ! Mais il eft 
encore plus difftcile de foutenir 
avec une vraie modeftie les mar- 
ques fcnfibles de fon aplication 
de fon aplaudiftemcnt. Ce font 
pourtant deux extrémités pref- - 
que également inévitables à un 
Prédicateur. Et puis jettez vous 
incohfidérement dans ce minif- 
terefans la vocation de’cclni qui 
feul peut rendre modeftement 
éloquens les plus grands Prédi- 
cateurs , & humblement en- 

E uj 
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loi Du COEUR HUMAIN^ 
'4.j)4rt. nuycux les plus petits î car il ne 
faut pas moins de grâce pour 
Tun, que pour l’autre.. 

XXIII. 

Quelque violent que fbit l’a^ 
mour du plailîr y il eft certain 
que l’amour del’eftime,& de la 
gloire l’emporte encore audeflus 
de lui. On craint la douleur non 
feulement de la même force dont 
on aime le plaifir; mais beaucoup 
plus violemment. Et cependant 
l’expcricnce fait voir que la paf- 
fion pour l’eftime & la gloire 
peut fourenir le cœur humain : 
je pe dis pas fimplement dans la 
privation des plaifirs ; mais mê- 
me dans l’épreuve des plus vio- 
• lentes douleurs. N’ctoit-ce pas 
ce qui foutenoit autrefois , dans 
de fi dures fituations défi pé- 
nibles états ces faux braves de 
l’antiquité i je veux dire les Stoï- 
ciens ?N’eft-ce pas encore ce 
qui anime aujourd’huy dans les 
plus grands périls. & les plus 
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CCmSIDÎEllE' en LUI-MESME.I05 
violentes cntrcprifcs ces Braves 
& ces Héros de^os jours ? N ’eft--'^ 
ce point enfin ce qui dans les fe- 
vercs exercices de la vertu , fou— 
tient fbuvent imperceptiblement 
, une partie des Supérieurs ^ des 
Magiftrats ,■ &: de ceux qui font 
à la tête des grands Corps ? On 
les croit , par' les qualités de 
rcfprit &C du coeur , auffi bien 
que par leurs Charges , fort fi- 
pericurs à ceux quuls'^u^- 
nentî àc fouvent d 
l’amour de leur cftime les en rend 
cfclavesî& qùec’cftà cet amour 
qu’ils facrifient leurs aifes, leurs 
commodités, leurs divertiflemens ^ 
8£ la plupart de leurs paffions:, 
de fortff que c’eft de ces malliu- 
reux perfonages qu’on peut juf- 
teniênt dire , aprez un illuftre 
Auteur, leitr vertu niroit fat 
fi loin , fi U vanité ne lui tenoit 
compagnie, 

XXIV. 

B.icn ne fait mieux voir com- 

E riij 
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104 Du COEUR HUMAIN 
4.pârt. bien cet amour de l’eftime de- 
4. la gloire eft propre à nous faire 
illufion, & de quelle importance 
il eft de le fuivre dans fes di- 
vers détours , d’éclairer fes faux* 
fuyans , & d’obferver une partie 
de fes feduâions. Continuons 
donc aprez l’avoir confideré en 
lui-meme , de rexaminer dans fes 
deux principaux ruifl'eaux, U va- 
vite & 1 " ht focrijje ; qui fe divifent 
encore chacune en diverfes bran;- 
. ches. 

. CHAPITRE TII.' ' 

Sur les illufions de la 

ÿ. PREMIER. - 

Vanité ridicule qui fe fait valoir 
^ar de faux titres de gloire, 

X» ■*" 

L ’Homme étîinc auffi eftima^ 
blc qu’il l’eft, par fes quali- 
tés- eflèntielles , quelle extrava- 
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eo N SIDE RE' EÏÎ lut- S fESME.tCîf 
gancc n’eft-ce pas à lui, de ne-4/'^rf 
gliger CCS vrayes fources -4 

me, pouf n’en chercher que dans 
des qualités qui ne font propres 
qu’à le rendre ridicule & le cou- 
vrir de confuhon > Qi^il cftbeau, 
qu’il eft honorable ,. qu’il ficd 
bien à cet homme qui n’eft fait 
que pour féternité , &: que pour 
ctre hureux par la contempla- 
tion de la fouveraine vérité, à cet 
homme qui n’eft né que pour 
adorer Dieu en efprit & en véri- 
té, Ô£ qui n’eft deftiné à rien 
moins qu’a régner avec Jefus- 
Chrift dans le ciel > qu’il lui fied 
bien , dis- je, de cherchera fedi- 
ftinguer & à fc faire valoir par 
la foupleffe & l’agilité du corps ; 
par fa taille & fa hauteur , par 
fon air &: fon port 5 en un mot -, 
par le tour& l’arangement d’une 
matière infcéle , qui fe coromp,, 
qui s’exhale fans cefte , & qui fc 
dérange tous les jours impercep- 
tiblement, &fouvcnt même feiî- 

E v 
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lo6‘ Du COEUR HUMAIN: 
fiblement. c*cft peuconnoî^- 
A^‘4; trc( pour parier avec un Prophè- 
te) l’honneur de fa dignité 5c de 
fbn excellence, que de ne fedi- 
ftingucr que par cct qu ’on a. de 
commun avec les bètcslJIûmo cum 
in h$nore ejjet y non intellexit , (^c. 
II. 

Mais ce n’eft pas encore là le- 
terme de fes extravagances fur ce- 
fujet. Cet homme qui cherche 
dans fon corps des fourccs de 
gloire j s’étanr bien aperçu qu’il: 
en a au contraire d’une extrême 
confufion;a pris . un milieu entre 
le montrer , 5c le cacher j & c’eft , 
en partie pour cela qu’il s’eft re-* 
vêtu d’habits. Et dcs-là l’on voit 
bien que ces habits ,,en vertu de 
cct ufage &. de cette deftinarion, , 
devroient lui être un continuel 
fujet de honte ne lui fervir. 
que de falutaires moniteurs pour 
le faire, fouvenir de fa bafleffci 
qu’eft-il arrivé ? Get hom- 
me , au lieu ^ d’en rougir , ,a ;paflLe 
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COKSIDERE' EN^LUI-MES^t£. I©7" 
jj.ifq]ü’à l’extravagance d’acacher 'Ji^.pan 
de là gloire à cçs miferables -en-/^.4. 
velopes de fa honte ,* & d’y, en ata- 
cher meme plus qu’aux qualités 
de l’efprit & du coeur. Il rougit 
d’être dévot, retenu , 6c reguher : 

& fait gloire td’inventer tous les- 
jours mille maniérés grotefqpeS' 
de tailler fes habits.- 

Les femmes fe défendent com^ 
me du dernier ridicule de laifTec- 
voir qu’elles favçnt un peu de re- 
ligionjOU qu’elles ont quelque co- 
noilTance des œuvres dcDieii» Scel- 
les ne craignent pas de faire mon- . 
tre & parade' de dorures, .de fon- 
tanges, & de mille bizares ajuftoü- 
mens. Quel plus fcnfible ridicu- 
le , que de s’imaginer qu’en por- 
tant un demi pied de liege fous.* 
fes talons i & guindant, par dc‘ 
fecrettes machines , fes cornet- 
tes ou (a perruque un pied aüi 
deffus de la tête on en pa*- 
noitra plus grand &.plüs e(Hm.a--. 

E-vj, 
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ro8 Du COEtIR MU MAI H 
j ^ Ton viendra about, con- 
yt^î.4. tre la parole de Jefus-Chrift, d’a- 
jouter à fa taille, la hauteur d’u- 
ne coudée i 

IV. 

La vanité de la plupart dc$=' 
fciences n efl guercs moins ridi- 
cule, que celle des habits ; & l’on. 
^ ne Voit’spas une fort grande dife- 
rencc entre avoir la tête pleine* 
de mots, d’étimoldgies, d’épo- 
ques, de dattes & de faits j ÔC 
avoir un garde - meuble plein 
d’habits & de nipes. Il y a d’or- 
dinaire , de part ôc d’autre , une 
cg4ile confuiion javec cette feule 
difercnce, que la confufion des- 
nipes n’efl: pas un grand mal ; au* 
lieu que la confufion de ces co— 
noiflances que l’érudition entafle 
& dont elle fe pare avec tant de 
foin , nuit Ibuvent beaucoup à la 
juftefle & à la droiture d’cfprit. 

V. 

Vous vous glorifiez non feule- 
ment de votre nailTancej^is auflî 
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COWIDEre' EN LUI- MESKÎE. ïo^' 
de VOS richefles , de votre ^tori- ^ 
te y de vos charges, de votre di-^ 
gnitc. Que cela eft foible i que 
cela eft vain r Peut-être n’avez- 
vous pas plus contribué à vous- 
donner les dernières , que la 
premiae. Mais que. vous vous- 
les foïez données , ou non r 
ce font choies qui ne rendent 
eftimable , que fuivanc le bon, ou: 

Ife mauvais ufage qu’ori en fait ; 

& qui , Il vous manquez <k; ir- 
rite éfedif, ne font gueres, p'ro- ^ 
près qu*à lîgnaler votre pauvreté,. 
& rendre plus éclàtans^ vos dé- 
fauts. V I. 

On pardonne à des gens fur- 
pris en quelques défauts de fai- 
re ce qu’ils peuvent pour les cou- 
vrir & les- pallier: mais de venir,, 
de fang froid s’atribuer toutes les, 
bones qualités , faire parade des 
perfedions contraires aux défauts, 
aufqucis on eft vifiblemcntfujet, 

& en faire le detail d’un air aulîî 
modefte , qu’un autre feroit celuy, 
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ÎÏO Du COEUR HUMAIH 
4.part. cjc fcs vices j cft une impudence 
infuportable ; & c*cft cependant 
un rôle aflèr ordinaire à' bien des 
gens. VII. 

Chofe étrange î que les états 
où l’on fait une plus univeiTcllc 
profcllîon de méprifer les avan- 
tages de la naiflânee , font four 
vent ceux où l’on s en pique da- 
vantage; & que des gens qui dans 
le monde ne fe feroient pas fait 
une affaire d’avoüer la bafl’efTe de 
leur extraâion , n’oublient rien 
pour là relever, & lui faire du re- 
lief dans ces lieux faints où l’on ne 
fe jette que pour vivre dans l’oh- 
' fcurité, & enfevclir tous les avan- 
tages de la fortune ou de la naif- 
fance. Peut-on fe doner un plus 
fenfible ridicule ? & n’cft-il pas 
vifible que ce ridicule les desho- 
nore beaucoup plus que le des- 
honeur qu’ils atachent à être de 
baffe naiffance?' 

VIII. 

La . vanité cft diferentc en diver*- 
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considéré'' EN tUI-MESME. lU 
ffes conditions profeffions.Cel- par. . 
le' d’un Savant eft de tout un au- jfèà. 4* 
tre ordrc,que celle d’un devot.Uh 
Savant acordera volontiers à un 
dévot, de la régularité , de la pro^ 
bitc ,dc la pieté; mais non pas de* 
riiabileté ? & au contraire un dé- 
vot acordera, avec plaifir, aun Sa- 
vant, de l’habileté, de la fübtili- 
té , de l’érudition ; mais non pas 
le difcernement des voyes inté- 
rieures : quoiqu’il fe puifTe fort' 
bien faire , & que le dévot foir 
habile,&que le Savant foitéclaii 
ré experinienté dans les-, 
voyes de' la grâce; 

I X. 

Rien ne fait plus d’illufion que* 
les dehors de la profeffîon que 
l!on a embralTéc j & c’eft un des 
plus'ordinaires fujets dè la vanité* 
des hommes. Il eft fur tout; trois 
de CCS profeflîons fi prévenues 
pour elles-mêmes & à leur pro- 
pre avantage , qu’elles Ce mépri-- 
îent prefque également Icstuncs^ 



J 
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iri Du COEUH HUMAIN 
^ par. les autres. Les gens d’epée onc 
feEl. 4 . un profond mépris pour les hom- 
mes de Barcau , & hors les occa- 
fions de les folliciter dans leurs 
procez > ils les regardent 'comme 
une nation étrangère à leur égard, 
comme gens fans courage , fans 
naiflancc , fans élevationj unique- 
ment deftinés à vaquer aux afai- 
rcs de ceux qui vont fe couvrir 
de lauriers , en expofant leur vie 
pour l’Etat. Ils n’ont gueres plus 
d’ellimc pour les Ecclefiaftiques; 
& , leur caraâcre à part , ils les 
regardent comme des hommes 
qui n’ont embrafle cette profef- 
fion que par foibleflc, par pol- 
tronnerie, ou par un bas interet. 
Les gens de Palais au contraire 
dés qu’ils fe voy ent aflis fur les lis , 
revêtus d’écarlate, &fourés d’her- 
mine, fe regardant comme ar- 
bitres non feulement des inté- 
rêts} mais même de la vie &: de 
la mort de tout ce qu’il y a de 
plus grand dans un Royaume, 
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considéré' en lui-mesme. iij 
n’apcrçoivcnt les gens d’épée, 4. 
que dans un éloignement infini. 4* 
Enfin les Ecclcfiaftiques ne fc 
confiderans que pat leur caraéte- 
re tout faint, & par les honeurSy 
, les refpeclis &les déférences qu’il 
leur atire, fc croyent fi fuperieurs 
à tout ce qu’il y a*^ de plus dif- 
tingué dans fépée & le Bateau,, 
qu’ils ne regardent les hommes 
de ces deux profeflions,que com- 
me un monde profane qui n’eft 
fait que pour les honorer. Que 
• d’injufticc dans tous ces juge-, 
mens ? C’efi: ainfi que les hommes 
parfaitement contens du parti 
qu’ils ont pris ; ne cherchent à fe 
rehaufl’er que par ces dehors fi é- 
quivoques , & négligent cepen- 
dant le mérité perfonel ,ifeul ’ 
vraye fource de diftinélion , & 
de gloire. ' 

X. 

Quelle plus grande extrava- 
gance , que de prétendre avoir 
plus de mérité, parce qu’on fait 
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II4 Du caEuR humaih 
4 * traîner derrière un carofTe, un plus 
feÙ. 4: grand nombre de laquais ? Si la 
contume veut que moi qui n’en 
ay qu’un , je cède à cet homme 
ainfi excorté ; je lui céderai le 
pas ornais je lui difputcrai le mé- 
rité. 

XI. 

Qui le croiroit qu’on pût mê- 
me fè faire un titre démérité de 
fon âge , qu’on ne peut ni avan- 
cer, ni reculer ? Il y en a qui fe 
piquent d’être agez, Sc d’avoir 
les cheveux blancs. QiTcIle va- • 
nité ? D ’autres fe piquent d’être- 
j.euncs : & ceux-cy iônt en plus 
grand nombre. 11 y en même qui 
s’en piquent toute leur vie, quel- 
que longue quelle (bit. Ils veu- 
lent être -toûjours jeunes , Sc fe 
font, fur cela, fi bien illufion, 
qu’ils ne croyent jamais vieillir : 
C’eft ce qui fait ( comme l’a fi 
agréablement dit un illuftre Au- 
teur) arrive tout nouveau 

AUX divers âges de U vie. On ar- 
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considéré' EN LUI-MESME. ITJ 
rive à la vieillelTe , qu’on croit p4rt 4 - • 
être encore dans la jeunefle : faut- 
il s’étonner fi l’on y arrive fi neuf 
&’fi dépourvu de fagefife ? Et peut- 
on fc donner un plus fenfible ri- 
dicule, que d’alicr avec les che- 
veux blancs, la legereté & les 
emportemens du premier âge? 

XII. 

Le bel efprit , jufqu’à nos 
jours , s’étoit rendu fi abfolumenc 
maitre de l’eftime de l’admi- 
ration des hommes, &: avoir tel- 
lement étendu fon regne en ce 
monde, que e’ croit un des pluS' 
délicats fujets de vanité que* 
le bon efprit n’étoit prefquc 
pas connu. H a falu qu’un honê- 
te homme en ait fait, depuis peu 
la découverte. Mais je ne fay fi* 
elle fera bien reçue , ni fi on lui 
fera juftice. On eft fi préoccupé 
en faveur du faux brillant du bel 
efprit, que je doute fort que le 
plus grand nombre préféré le bon. 
au beau. 



iiized by Google 



lié Du COEUR. HUMAIN 

4.p4rt, XIII. 

/fff. 4 . Q^il eft mal-aifé de fe défen- 
dre^ la vanité , lors qu’on a la 
réputation d’homme de mérité. 
On pouroit cependant être plus 
retenu à cet égard , fi l’on vou- 
loir faire reflexion à combien peu 
de frais on fait dans le monde 
un homme de mérite. Le fufrage 
de deux ou trois femmes diftin- 
guées qui fe récrient en faveur 
d’un particulier , fufit pour lui 
doncr ce titre. C’efl: ainfi que la 
plupart du tems fe font les grands 
Prédicateurs , les excellens Au- 
teurs, &les bons Dircéleurs. 
XIV. 

De toutes les efpcces de vani- 
té , je n’en trouve gneres de plus 
ridicule, que celle qui fe pique 
de refifter même à la vérité co- 
nuë , plutôt que de changer d’o- 
pinion. Vaine confiance { Sotte 
fermeté r Y-a-t’il rien de plus hon- 
teux que de fe faire une honte de 
fe rendre à k vérité î Et qu’on ne 
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considéré’ EN LUI-MESMI. II7 
difc point que la honte n’eft: par. 

de s’y rendre ; mais de s’y rendre/^^* 4* 
il tard. 11 n’efl: jamais trop tard , 
fl l’on s’y rend des qu’elle paroît. 

C’efl: l’orgueil qui fait à cet é- 
gard , lafermetc de la plûpart des 
gens. Ils trouvent ^ àivL agréable- 
ment un illuftre Auteur, Us prt-- 
ntieres places pnfes dans le bon par-- 
ti , & ils ne veulent point des der^ 
nieres. 

XV. 

C’eft fouvent mal à propos 
qu’on tire vanité, & qu’on fefaic 
honeur de certaines penfees: 

Le hazard y a bien plus de part 
que l’adreffe ou l’habileté i & l’on 
éprouve quelquefois que ces lu- 
mières fc prefentent d’clles-mê- 
mesà refpritavec beaucoup plus^ 
de perfedion , qu’il n’auroit pu 
leur en doner par- bien du travail 
& de la méthode. Mais ces hii- 
reufes rencontres ne doivent pas 
nous difpenfer de travailler &; de 
conduire méthodiquement notre 
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Il8 Du COEUR HUMAIN 
cfprit dans la recherche de la vc- 
-f. rite. 

XVI. 

Un de mes amis qui venoit de 
faire une des ces hureufes décou- 
vertes, m’ayant un jour demande 
s’il ne pouvoir pas s’atendre,aprez 
cela, d’en ' faire fouvent de pa- 
reilles. je lui répondis , qu’il le 
pouvoir, s’ill’avoit faite métho- 
diquement î mais non pas s’il ne 
l’avoit faite que par hazard. Qui 
n’eft raifonnable que par hazard, 
^ non pas parce qu’il cft alfîdu à 
faire fa cour à la fouveraine rai- 
fon ; court grand rifque d’-extra- 
vagiier fouvent. 

XVII. 

D’où nc’tire-t’on pas de la vani- 
té? O n va' la chercher jufques dans 
fes défauts, li y a des gens qui fe 
font un honeur de ne s'abando- 
ncr qu’à un feul vice. ^ D’autres 
au contraire s’aplaudilTent de ne 
s’atacher à aucun , quoiqu’ils fc 
prêtent à plufieurs. Mais on peut 
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eau SIDERE* ENLUI-MESME.IIf 
dire qu’ils ne font pas moins dé- - 
règles les uns que les autres , & 
que rien n’eft plus ridicule que 
leur fujet de vanité. Les premiers 
ne s’abandonent qu’à un vice : 
parce quel’aâivité de leur cœur 
étant bornée , ils donentà ce vi- 
ce tout le mouvement dont ils 
font capables , &: qu’ainfi il ne 
leur en refte pas pour d’autres 
vices .Les féconds au contraire ne 
s'* atachent à aucun vice en parti- 
culier : parce qu’ils répandent fur 
le grand nombre un mouvement,, 
lequel ainü partagé ne peut être 
violent pour aucun. Il eft donc 
vifible que les uns & les autres 
douent également à la créature, 
tout lemouvement de leur cœur. 
Qÿmporte que vous le doniez 
à un ob jet , ou à plufieurs , fi vous 
ôtez toujours également à Dieu 
un mouvement qui ne doit être 
que pour lui ?En êtes vous moins 
déréglé ? Plaifant fujet de vani- 
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XVIII. 

L’efprit de contradiction neft 
pas toujours efprit de chagrin, ni 
d’infulte. Souvent on ne veut ni 
vous chagriner, ni vous infulter: 
mais fimplemcnt vous faire voir 
qu’on a de refprit. 

XIX. 

On a vu quelquefois des gens 
contefteravec bien de l’opiniâtrc- 
té,& défendre , en bonne compa- 
gnie , chacun leur fentiment, avec 
oeaucoup de chaleurjlefqucls dés 
qu’on les avoir quittés , conve- 
noient fans peine. Semblables à 
ces petits enfans, qui s’étant laif- 
fez tomber , ne difent mot s’ils ne 
yoyent perfonne , & crient tant 
qu’ils peuvent, s’ils aperçoivent 
qu’on les ait vus. Etoit-ce l’amour 
de la vérité qui allumoit ces 
conteftations ? 

XX. 

Qi^ cela fait bien voir ( pour 
le dire en palTant) le peu d’utilité 
de ces difputes de Colege , pour 

la 
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la découverte de la vérité ; En a- 
c’en jamais vu où l’on (c Toit ren-fe^. 4.. 
du à l’évidence des raifons, où 
l’on ait éclairci & arefte quelque 
chofe d’important i Hc i com- 
ment le feroit-on? Ceux qui cx- 
pofent les Théfes ont pour prin- 
cipe de ne fe jamais rendre. Il 
n’eft point de Gouverneurs de 
place , quelques Braves &r quel- 
ques zélés qu’ils (oient pour les 
inter-ccs de leur Prince , qui (c 
piquent d’une pareille invincibi- 
lité : car enfin il y a de certaines 
extrémités où ceux-cy ne fc font 
plus un honeur de tenir, & où ils 
ne croyent pas qu’il foit honteux 
de fe rendre. Mais il n’y a ni ex- 
trémités , ni conionélures où ces 
Héros de Colege croyent pou- 
voir fe rendre avec honeur. 
Leur devife dans ces combats 
eft , Sa/fs auarütr. Ils rilpo- 
ftent par des injures , ou par 
des termes qui ne lignifient rien, 
aux coups qu’ils ne peuvent pa- 
Tome ir, F 
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rcr. Chaque Aéleur fort de ces 
4. Scenes parfaitement content de 
lui- même. La queftion demeure 
qucftion i & telle qu’on l’a reçuë 
de fes ayeuls , on l’a tranfmet à 
fcs defcendans parunc cfpêce de 
tradition Scholaftiquc. 

XXL 

Si c’étoit l’amour de la vérité 
qui excite ,ces contradiêlions & 
ces conteftations , auroit-on tant 
de peur de la rencontrer & de la 
recevoir de la main de fonadver- 
faire ?Ne fc tiendroit-onpas hu- 
reux de l’admettre, par quelque 
canal quelle pût venir ? Ce n’eft 
donc point l’amour de la vérité 
qui excite à contredire & à con- 
tefter : c’eft l’amour de foi- même, 
c’eft la vanité, c’eft le defîr de 
paroître &r de fe diftinguer, ou du 
moins dJempécher que les autres 
ne paroifl'ent& ne brillent : car 
dans l’impuiflance de fc diftin- 
guer , L’orgueil fo retranche à 
s’opofer à la diftinêlion des au- 
tres. 
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XXII. 

, Qj^ de gens fc font lioneur de 4, 
leur perfeverance dans certains 
poftes &: certaines fondions, qui, 
ilans la vérité, n'y ont aucun mé- 
rite I Ge n'eft que le goût ôc le 
fentiment qui lesjy atache il ne 
dcpendpas plus d’eux de s’en dé- 
tacher, qu’il en dépend peu de 
fc doner, ou s’ôter ces goûts & ces 
fèntimens. . 



XX III. 

Plaifance preuve, de mérite 
que les trente & quarante années 
palTées dans les Charges & jlcs 
hautes fituations 5 & que je me 
ris de bon cœur de celui qui ne 
m'en alegiie point d’autre ! com- 
me fi les plus malhonétes gens ne 
vieillilToienc pas fooi vent dans les 
premières places ! ou quç pour 
devenir vertu, le vice n’eut be- 
foin que de blanchir dans un 
beau pode i S’y laifle prendre qui 
voudra, je nçn feray point la 
dupe. Comme la vertu n’atend 
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4. j>ar> pas le nombre des années , le nom- 
bre des annçs n’anacnc pas laycr- 

$, IL 

V4nité fedtéSfrice (T elle-même* 

t 

S Ans mentir la vanité eft une 
étrange maladie ! mille gens • 
s’en croyait guéris qui la portent 
dans ’eur Tein. Elle infede leurs 
meilleures œuvres , elle fe glilTc 
jufques dans leurs plus faintes ac- 
tions, jufques dans les remedes 
qu’on employé pour la banir; 
Et enfin elle nous tient d’une 
pofleffion fi ancienne, & fi natu- 
relle , qu’elle nous remue la plu- 
part du tems , fans que nous nous 
en apercevions. 

IL 

Ce n’eft pas fimplement dans la 
recherche de la gloire & des ho- 
ncurs ; ce n’eft pas fimplement * 
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dans la pourfuitc des Charges & 
des Emplois, des Rangs & des Di- 7^"* 4 - 
gnitcs qu’elle nous agite. Sc;S^ 
ifionvemens font alors fi vilibles, 
qu’ils fautent aux yeux de tout 
le itto ndc. C’eft dans la fuite mê- 
Ene de tout cela qu’elle nous 
pourfuit. Cen’eft pas dans les feu- 
les routes de l’orgueil & de l’am- 
bition qifelle nousddné la main; 
elle nous introduit jufques dans 
les fcnriers les plus écartés de 
Thumiliré &: de la retraite. Ce 
li’eft pas enfin dans les (culs em- 
plois profanes qu’elle nous fou- 
tient, elle nous porté jufques dans 
les Charges Ecclcfiaftiques, ôiles 
fou étions les plus (acrées. 

1 1 1 . 

Qm ne croiroit qu’une ' perfo- 
tic qui rompt avec le monde d’u- 
ne manière fi éclatante , qui re- 
nonce à fes habitudes , à fes pa- 
rons , à fes meilleurs âmis ; qui 
bannit les cortèges & les équi- 
pages î qui congédie les fpecEa- 

F üj 
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cles& les plaifirs, qui retranche 
fiü. 4. le luxe & la dépenfe} & qui fou- 
lant aux piedsfla magnificence des 
habits, fe réduit à la ferge ; qui 
ne croiroit , dis- je , qu’une telle 
pérfone a dit un éternel adieu a 
la vanité ? 11 eft vrai cependant 
qu’il fepeut fort bien faire qu’el- 
le ait alors avec elle, plus d’intel- 
ligence que jamais. Peut - être 
eft- ce la vanité qui l’anime , ou 
du moins qui la foutient dans ces 
divers facrifices ,* &: fous cette fer- | 
ge équivoque , il y a peut-être i 
plus d’orgueil, qu’il n’y en avoit I 
alors fous l’or la foye dont elle 
s’eft dépouillée. Il eft vrai que la 
gloirequ’on recherche en cet état, 
cftfort di fer ente de celle àlaquellc 
on afpiroit auparavant. Mais c’eft 
quelle eft d’un ordre bien lupe- 
rieur à celle-cy : c’eft qu’elle a 
beaucoup plus dé delicatelTe , & 
que c’eft' un aliment bien plus 
’ propre à la vanité. La gloire de 
méprifer tous les vains objets 
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dont le monde fc pare, à queL ^,par. 
que chofe de bien plus flateuryifj. 4^ 
pour notre vanité , que la gloire 
que l’on trouve à s’en parer. C’eft 
le plus haut degré de la gloire, 
e’eft le dernier effort de la vanité, 
que de fe montrer fuperieur à ce 
qui fait l’cfclavage des plus grands 
hommes. 

IV. 

Qui ne jugeroit parfaitement 
exemt de vanité un Prédicateur 
qui déclame contre ce défaut, 
jiifqu’à s’en échaufer & s’en met- 
tre en colcre ? Helas : peut-être 
efl:-ce une fecrette vanité excitée 
par là vue fenfible de l'aplaudiffe- 
ment de fon Auditoire , qui fait 
fbn plus grand feu,& qui foutient- 
fes mouvemens. 

V. . 

Du moins un Auteur qui, dans 
l’obfcurité d’un cabinet , hors de 
la vue des hommes ,& peut-être 
même inconu à tout le genre hu- 
main écrit contre la vanité, doit- il 
■' ' Fiii) 
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'4.p4r. paflîy: pour fort éloigné de ce vice? 
11 eft vrai que fa ficuarfon n'cft 
pas fufpcéle, il n*a aéluellement 
ni fpcétatcurs, ni auditeurs} mais 
qui (aie fi une vue (ecrette de l’a- 
probation de feftime dune 

longue fuite de Leûeurs, ne réglé 
pas les mouvemens de fa plume ? 
Qui fait fi la vanité ne lui tient pas 
la main dans ce qu’il écrit con- 
tre la vanité i &que far- je moi- 
méme fi cette artificieufe mai- 
trelle ne me dorme point prefen- 
tement quelqu’une de fes Ic- 

■ÇOilS^. ^ 

■ 

de gens croyent fe foutcr 
nir par courage &c par vertu dans 
des fituations incommodes, qui 
n’y font foutenus que par une lé- 
crette vanité. Ce n’eft pas fim- 
plcment dans lés routes de f am- 
bition que cela a lieu } c’eft juf- 
ques dans les voyes de la pieté. 
VII. 

Le goût a ibuvent bien plus de 
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^attà notre conduite, que la rai^ 4. pan- 
îbn,ou la religion. Tel paflcpour/# 9 . 4* 
un prodige aaufteritc ^ qui ne 
combat le goût des plaifirs que 
par le goût de la vanité. 11 n'y a 
que* le goût des vrais biens qui 
puilïe vaincre , en même tems, 
tous les goûts de nos pallions. 

V 1 1 f . 

On ne peut mieux conoître # 
combien c^eft rendre à. un homme 
un mauvais -office, que de le dé- 
tromper des illusions qu’il fe fait 
fur fon mérité, qu’en efl’ayant de 
l’avertir de quekun de lès dé- 
fauts. 

!X. 

Il y a des gens lilbcs, qu’ils ai- 
ment mieux rifquer de paflèr 
pour tels toute leur vie , que de 
foufrir qu’on les en avertiflè une 
feule foi-sf Ils s’imaginent que 
pourvu qu’on ne leur en dife 
rien, on n’en voit rien, & que 
les autres fe font fut leur cha- 
pitre , la meme illufion qu’ils 

F V 
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^.pArS^ font] eux - memes. 
feà> 4. X. ■ ' 

Aimer mieux êtrè la fable pu- 
blique, que d’clTuyet unejpetite 
confufion , daps un tête à tête 
avec un ami 5 étrange force d’ef- 
prit J honneur bien entendu ! va- 
nité bien placée : On a vu des 
Prédicateurs capables de faire du 
♦ fruit, qui par cette faulTe delica- 
telTe à ne pouvoir foufrir le moin- 
dre avis , ont toute la vie nourri 
des défauts effenticls , lefqucls au 1 
lieu des fruits d’édification & de | 
penitence,nej leur ont atiré qu’uni 
ridicule étetncl. 

XI. 

Que dë gens fe trompent en' 
croyant fc faire confiderer par les- 
Emplois honorables » Souvent les 
grandes Charges ne fervent qu à 
faire connoître le peu de nïerire 
de ceux qui les occupent, &fqu’à 
rcvéler des defauts qu’on ûe leur 
connoifToit pas. 



Digitized by Google 



CO N si deri* Éîî BUt- 1 5T' 

"XII. ^par: 

Je comprcns bien qu’on peutfe/^^*4* 
feduire foi-même , & fc faire il- 
lufion fur les difpofitions inté- 
rieures de Ion cœur t enais qu’on 
puifle fe la faire jufqu’à fe pren- 
dre pour tout autre que l’on n’eft, 

& Jufqu’à s’atribucr des difpofi- 
tions meme toutes contraires à 
celles que l’on a aduellcment ; 
c’eft en vérité ce qui ne fe com- 
prend pas. 11 ne faut pas cepen- 
dant changer de climat pourvoir 
. des gens s’atribuer tranquillement 
des qualités extérieures tou- 
tes contraires à celles qu’on leur 
remarque tous les jours } pour peu’ 
qu’on ne foit pas aveugle. On leS' 

„voit vous débiter au fil froidement 
qu’ils font fobres , patiens & re-' 
guliers, que s’ils en étoienr bien: 
perfuadés , &: que fi leur irregu*-- 
iafité , leurs excez &: leurs empor-- 
femens ne fautoient pas auxyenX' 
de tout le monde, iiont-ils vrai-- 
ment dant rillufion,oudumoins’ 

E vji 
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4 par. croyent-ils pouvoir vous la faircj 
jufqu’à vous aveugler fur ce que 
vous voyez de vos yeux ; c’éft ce 
que je ne déciderai pas , tant l’un 
Sc l’autre me paroît cxrraTa- 
gant, 

XI I I. 

Que de gens fe tuent de par- 
ler pour fe faire eftinaer à qui il 
ne manqueroit rien , pour cela , 
que de fc taire ? 

XIV. 

Q^ je plains les grands hom- 
mes dans raplaudiüement; uni- 
verfel qu on leur donne , & que 
leur état me caufe de frayeur î 
C e que je crains pour eux , n’cft j 
pas que ces , aplaudiflemens n’a- 
foiblilîent, oun’arrcccnt leurver- 
tu 1 je crains plutôt qu’ils ne la 
fouticnnent, qu’ils ne l’animent, 

ÔC ne la falïent aller fi loin , que 
parce qu’ils la poufi'ent par le vent 
tic la vanité. 

XV. I 

Y ous vous flatez d’avoir fait un I 
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stàe héroïque en pardonnant 
votre ennemi. Mais prenez gar-/f^ 4*- 
de que rhonneur que vous vous 
en faite, n’y ait eu plus de part que 
la charhe chrétienne. 

XVI. 

■ Helas ! qu’eft-ce que cette fa* 
gclTe Ôc cette ihoderatiou dont 
certaines gens fe font tant d’hon- 
neur ? Souvent la différence qu’il 
y a d’un emporté a ce qu’on ap- 
pelle un homme fage & modéré^ 
n’eft pas que le cœur de l’un ôc ' 
de l’autre ne foit fujer aux mê- 
mes agitations : mais c’eft que 
l’un cft plus maître que l’autre', 

^es refToits de fa machine 

XVII. 

D’où vient cet extrepie éloi- 
gnementque nous avons de don- 
ner notre eftime aux grands 
hommes de notre tems , de nô- 
tre pa;is, de notre ville,, de no- 
tre corps , de notre famille , & que 
nous prenons tant de plailir 
à les ravaler , que comme dit le 
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134 Du COEUR HUMAIN 
4 Sauveur dû monde , un Prophète 
/e£l, 4. n’eft fans honneur que dans fon 
païs, dans fa'maifon, parmi fes 
p'arens î Et d’où vient au contrai- 
re que nous donnons fi facile- 
ment notre eftime aux Anciens y 
& à ceux qui fe diftinguent dans 
les pais éloigné^.! C’eft que re- 
gardant les premiers comme cou- 
rant à la gloire dans la même li- 
ce que nous , une fecrette vanité 
nous fait craindre que ce qu’ils 
en remporteront , ne foit autant 
de rabatu fur nos prétentions; 
au lieu que nous ne craignons 
rien de pareil des derniers : parce 
qu’ils font trop éloignés, pour 
entrer en lice avec nous. 

XVIIE 

C’efT ce qui fait la plus ordi- 
naire fource de la medifance^ 
C’eft, ce qui fait la bizarerte du 
fort des Auteurs. C’eft de là que 
tel qui eft fi eftimé dans un pais, 
eftfiméprifé dans un autre. C’eft 
delà quelesOuvrages^de M' Def- 
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cartes ont été reçus avec honcur 
daus tous les païs, avant que d’être 4 
admis dans le fien, & que la Fran- 
ce ne lui aenfin acordé fon efti- 
me, qu’entraînée par le torent des 
lufragesde toutes les autres Na- 
tions auquel elle a eu honte dc^ 
rcfiftcr. XI X. 

Quelle illufion> dc ne juger de 
fa bonne, ou mauvailc conduite , 
que par l’évenement I & de fé da- 
ter d’une grande prudence j parce 
qu’on cft hureux ! C’eft un pré- 
jugé commun à bien des gens. La^ 
plupart s’imaginent qu’on a rai- 
fbn, dés qu’on cft hureux j & que 
pour avoir tort c’eft aflez que 
d’être malhurcux. Mais ce n’eft 
point par le bon , ou le mauvais 
îiiccés, qu’on doit juger de la con- 
duite & de la prudence des hom- 
mes : c’eft par les mefures que l’on 
a prilès pour faire réuffir lès def- 
feinS'î 'tel a fauvé l’Etat pàr une 
entreprife par laquelle il merire- 
roit de perdre la tête. 
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X X. 

On ne fe fait pas nloins d’illu-^ 
fion fur le fens commun que fur 
îa prudence. Tout le monde fe 
date d'en avoir, mais qu il en cft 
peu! On trouve de refprit : c’eft à 
dire de la vivachc& delà fubtilité: 
mais rien neft moins commun 
que le fens commun ! je veux dire 
que le bon fens , que ce fens droit 
qui fait faire un jufte difeernement 
du vrai &: du faux, de ce qui con- 
vient y ou ne convient pas : &ain- 
fi rien n’eft plus mal nommé uqc 
le fens commun. ' 

XXî. 

Vous croyez que c'eft votre’ 
mérité perfonnel qui vous atite 
toute cette confidcration & tous 
ces refpcâis ; vous vous trompez. 
C’eft une charge que vous avez 
achetée; C’eft une dignité que 
vous avez briguée : c’eft un rarrg 
auquel vous êtes venu par les baf- 
feflès , par la flaterie ,par U ca- 
lomnie, par la fimqnie. Ce font 
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^cs richeflcs aquifes par le lar- 
' cin , par les friponneries , par les 
conculîîons , par les criances iri- 
juftices. Voila bien 4équoy le l'a- 
voir fi bon gré. 

XXII. 

Que votre vanité cft ridicule , 
lors qu’elle n*^a pour fondement 
que ees honeurs extérieurs que 
Ton vous rend r Vous les regar- 
dez comme un tribut dû à votre 
excellence. Pure illufion. Ils font 
dûs à vocre caraélere. Mais tel 
vous les defere avec plus d’alîi- 
duiiéi qui a peuc-écre pour vos 
qualités perfonnelles , un jplu5 
profond mépris. 

XXIIL 

La vanité eft de toutes nospal^ 
fions la plus ordinaire, & lajnoins 
connue de ceux qui en font agi- 
tés J & ce n’cft même que parce 
qu’elle nous eft ordinaire , que 
nous nous en apercevons moins. 
Nous l’avons déjà dit : on ne s’a- 
perçoit point de ce qui eft natu- 
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Sc ordinaire. L’habitude nous 
4* rend infenfible à nos difpoficions. 
On ne s’aperçoit point du mou- 
vement du cœur, quoique fi réel &c 
fi continuel, lui quidone lemouvc" 
ment à toutes les parties du corps. 
Les mouvemens ordinaires du 
cœur fpirituel , ye veux dire de 
notre volonté , ne font pas moins 
imperceptibles. Il faut beaucoup 
s’étudier de fe fonder pour les co- 
noiftre. Et ainfi quoique la vani^ 
té foit d’ordinaire le premier mo- 
bile de ce qui fe paflç dans l’ef* 
prir de l’homme j il fuit fes im- 
prefïions fanss’en apercevoir, ôc 
fe trouve agité, fans favoir par qui. 
XXIV. 

C’eft cette paffion generale qui 
fe mêle dans prefque toutes les 
autres ; qui les anime 6c qui les 
foutient. Qui pouroit expliquer 
les illufions qu’elle nous fait dans 
le choix des Sciences , des condi- 
tions, & des emplois? D’où vient 
q.uc les Sciences de mémoire &c 
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d’imagination; que l’Hiftoire, la ^.part, 
Cronologie , la Géographie &: lesp^^*4' 
Langues ont incomparablement 
plus de partilans , que les Scien- 
ces de railbnnement ôc de médi- 
tation ? C’eft que ces Sciences oat 
un certain éclat qui plaît & qui 
rcjoüit l’imagination : C’eft qu’el- 
les donent, à peu de frais , dequoi 
briller dans la converfation i c’eft 
qu’il n’en faut pas davantage pour 
fe faire valoir & s’atircr la répu- 
tation d’homme favant & d’éru- 
dition. Et c’eft enfin que tous ces 
avantages flatent la vanités 
Q^eft-ce qui décidé du choix 
de la profelïion & des emplois ? 

C’éft fouvent l’interet & l’efpc- 
rance de devenir opulent. Mais 
c’eft encore plus fouvent la vani- 
té , le defir de fe diftinguer > de 
poulîer fa fortune, & de s’élever 
aux premiers honeurs , dans l’E- 
glife , dans l’Epée, & dans le Ba- 
teau j c’eft d’ordinaire ce qui for- 
me ces premiers engagenaens 
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'4-pari. d où dépendent nos dcftinédÿ 
éternelles. 

i XXV. 

Pour alcr à l’eftime, rhipoerf- 
fie bien ménagée eft fouvenc d’uiï 
grand feeours/mais lavai-ité gâ- 
te tout. Un homme qui fait biefli 
afeilcr des airs dévots , & morti- 
fiés i fobres & penitens j Ôi qui 
pour fe doner ees airs , prend 
cftcéHvcmcnt fur lui-même; peut 
fui prendre en peu de tems,rcfl:i- 
liie de bien des gens, &: fe don- 
:ncr dans îçor-efprit, le relief de 
CCS vertus ; Mais fi au lieu de ce- 
la, un homme fans en avoir ni la 
réalité , ni l’aparence , ni les de- 
hors , ni le dedans , s’en vient me 
dire crûment que pour lui , il 
n’aime rien tant qu'une vie dure 
& auftere ; que les douceurs , les 
rafraichilTemcns & les aifesde la 
vie lui font infuportablcs ; que la . 
folitude & le recueillement font 
tout fon atrait ; & qu’il ne hait 
ikn tant quek comerce Ôc Tépa- 
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noüifTqpient ; Si, dis- je, un homme 4-fArt, 
vient me faire parc de tout ccla,/^^* 
pendant que jele vois en des difpo- 
fitions toutes contraires 5 j’admirc 
fon effronterie ; & indigné de fon 
infolence, au lieu de l’eftime qu’il 
cherche par' cette conduite, je lui 
rends tout le mépris^ qu*elle mé- 
rite. Il eft vrai cependant que 
pour rencontrer de ces cfpêces 
de perfonnages, il ne feroit pas 
b e foin de paffer deux fois la Lii* 
gne. XXVI. 

Qm le croiroit , qu*on pût fc 
faire un plaifir de faire des au- 
mônes, pendant qu’on né veut 
pas payer Tes dettes? C’efteepen- 
danc ce qui n’eft pas fans exem- 
ple. Faire des œuvres de furcro- 
gation, & négliger fes devoirs 5 
faire des charités arbitraires ; 
omettre des œuvres de juftice ; ce 
font des paradoxes que l’amour 
propre fait bien faire fubfifter. La 
vanité meurt de faim dans les 
œuvres de juftice > au lieu qu’elle 
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/^.part, trouve un vrai régalé dans celle 
/w.-f. Je furerogation. 

SSSSS3 

CHAPITRE IV. 

De l hipQcriJte. 

I. 

L ’Hipocrifie me paroîc la jfîllc 
légitimé , & mefme la fille 
aînée de l’amour de l’eftime. Ce 
n*eft pas qu’on ne put fouvent 
trouver Ton origine dans l’ambi- 
tion : mais ce n’efl: que par le ca- 
nal de l’amour de la gloire & de 
l’eftime, quelle defeend de l’am- 
bition.Tâchons de dévolopcrune 
partie des illufions quelle fait ou 
aux autres, ou à nous-mêmes. 

II. 

La grande différence qu’il ÿ a 
d’un faux dévot, à un libertin 
. déclare, n’eft pas que l'un foie 
agréable à Dieu , & l’autre non r 
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mais c eft que celui-là ne manque 
point d’aparences fpecieufes de/^^*4* 
pieté pour couvrir fcs paflîons : 
au lieu que celui- cy ne fe met 
pas même en peine de les ca- 
cher! & cette différence en pro- 
duit naturellement une fecoii- 
dc : car le libertin n’a que le plai- 
fîr brutal de fuivre fes pallions : 
au lieu que le faux dévot a par- 
defliis cela, le plaifir fpirituel de 
pafler pour homme de vertu Sc 
de pieté. Enfin une troifiéme dif- 
férence qui refulte de ces deux 
premières ; c’eft que le libertin 
n’ajoüte rien au dereglement de 
fes paffions : au lieu que le faux 
dévot y renchérit par une hypo- 
crifie facrilc^e. 

III. 

C’efl: par cette rai Ton qu’à des 
gens qui n’ont pas encore la force 
de reprimer leurs pallions, & de 
rompre leurs ataches criminelles'; 
je leur pardonne de paroiftrema- 
nifeftement déréglés. Au lieu que 
je ne puis pardonner à ceux qui ne 
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fe fervent des dehors de pieté ; 

Jebi. que pour cacher les dcrcglemcns 
de leur cœur: parce qu’ils ajoutent 
le facrilege à leurs crimes ordi- 
naires cependant combien en 
voit-on qui joüent malhureufc- 
Hient ce rôle impofteur ? < 

I V. 

Que de gens s’imaginent que 
rendant , une fois tous les ans 
une vifite trompeufe à la Tra- 
pe ] ou faifant une retraite, 
équivoque de dix ^ jours dans 
quelque lieu de pieté j Dieu 
& les hommes les quiteront de 
certains defaux favoris qui fau- 
tent aux yeux de tout le monde! 
Bagatelle, Cela ne fert qu’à les 
faire remarquer , & à les rendre 
s plus monftrueux. On a moins de 
mépris pour ceux qui fe laifTcnt 
voir tels qu’ils font ; & qui ne Te 
/entant pas aflèz forts pour fe cor- 
riger, gemifl'ent de leur foiblef- 
fc i &: ne cherchent point à la 
mafquer par des dehors féduifans. 

Ceux 
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Ceux-cy font bien moins éloignés ^.part, 
du royaume de Dieu , que les jèSt. 4. 
autres : parce que ne trouvant 
rien dans leur état , que de dé- 
folantj ils font plus difpofés à 
demander leur converlîon du 
fond du cœur : au lieu que les 
autres fc croyans fort en feuretc 
fous ces faulTcs couleurs 5 n’ont 
pas même la penfcc.de changer. 
Hureux qui eft naturel & finc«- 
re; fort qu’il foit à Dieu, ou qu’il 
n’y foin pas encore. Coixime au- 
trefois chez les Juifs il y en avoit 
plufieursqui avoientrciprit chré- 
tien avant Jefus-Chrift : ainfi chez 
les Chrétiens il s’en trouve beau- 
coup qui ont l’efprit tout Juif ôc 
tout Pharifien. 

V. 

Combien en voit-on qui ne font 
£dcles à certaines pratiques ex- 
térieures de pieté , & de régula- 
rité , que pour acheter par la , le 
pouvoir de fuivre impunément 
leurs inclinations déréglées, & de 
Tûme IV. G 
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4 p-rt. fc mettre au large dans tout le 
J redc, en répandant par ces dcf i 
hors étudiés , une couleur fcdui- 
fantc fur toute leur conduite ? 

En effet le moyen de croire quun 
homme , par exemple, oui fait, 
par jour , deux heures d’orai- 
fon ; qui aproche fréquemment 
des Sacremens } qui ne parle que 
de rcgularitér;& meme de morti- 
jication ique^ cet homme, dis- je, 
ne cherche, en toutes chofes,que 
fes commodités , que fes aifes,&: 
qu’à latisfaire fes inclinations&fes 
paffions ? Le commun du monde 
ne va point jufques-Ià. Il juge fa- 
vorablement de tout ce qu il voit 
faire à ces prétendus fpirituels;& 
en conCderation de leurs fpecicu- 
fçs pratiques,* il leur paffe les plus 
vifibles dereglemens. S’il yparoîc 
de Temportement , du reHenti- 
mcnt,de la vengeance : il fe dit à 
lui-même que c’eft le zele de la 
jufti ce, -s’il y remarque de lamo- 
Icfl'c& dela fenfualitc ; il fe dit 
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que c’eft un jufte foin de fa fantc, ^^par. 
S’il.y entrevoit de l’ambition, il fe fe^, 4, 
perfuade que c’eft la charité qui 
cherche une fituation propre à fe 
répandre fur plus de gens. C’eft 
ainfi que le peuple en juge , &c 
qu’il eft pr^fque toujours la dupe 
de ces conduites plâtréesrmais les 
gens éclairés favent pénétrer dans 
ces fepulchrcs blanchis , & en 
découvrir la pourkure. 

Ce qu’il y a de déplorable dans 
la conduite de ces fauts dévots; 
ç eft qu’âprez avoir ainfi feduit 
.les autres ; ils deviennent eux- 
mêmes les dupes de ceux qu’ils 
ont feduits, Enivrés de l’cftimc 
ôi de la confideration que le peu- 
ple leur témoigne, étourdis des 
îoüanges qu’il leur donne, & des 
honeurs qu’il leur rend , ils s’ac- 
coutument imperceptiblement à 
fe croire tout autres qu’ils ne 
font: & viennent enfin à fe regar- 
der , & comme des modèles de 
pieté , & comme impeccables; & ' ■ 

G ij 
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ainfi ils fe trouvent pris au filet 
où ils ont pris les autres : on leur 
rend au double, leur fedudion; 
& ce qui n’cft pour les autres, 
qu'une innocente tromperie , de- 
vient pour eux le fceau de leur 
impenitcnce finale ; n'ctant !pas 
moralement poflibleque des gens 
aufli contens d’eux-mêmes , que 
ceux- là , s’avifent de craindre de 
n’ctre pas agréables à Dieu : ou 
d’avoir quelque chofe à reformer 
dans leurs moeurs. 

VII.' 

C’eft ainfi qu’on en a qucl«* 
quefois vû tomber dans un tel 
excez d’illufion , à force de la fai- 
re aux autres , qu’ils ne rougif- 
foient point deprccher, avec latr 
mes , contre les défauts dans léf- 
quels ils étoient eux-mêmes en 
pofieffion de pafler leur vie. 
VIII. 

Il s’en eft vu , au fortir des plus 
grandes diflîpations , & des plus 
outrés emportemens , s’en aler 
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dire la MclTe d’un air auffi re- ^.pàr, 
cueilli & auffi mortifié, que s’ils 4. 
avoienc paflfé toute la matinée en 
contemplation. 

I X. 

Enfin il y a des gens tellement 
nés hipocrites , & qui à cette mal- 
hureuîe naifl'ance , ont ajouté une 
il longue habitude de faire ufa- 
ge de cette mauvaife qualité j 
qu’ils le font prefque,fâns le fa- 
voir , fans le vouloir reconoître, . 

& , pour ainfi dire , fans le pou- 
voir. Ils trouvent l’art de joüir de 
toutes les douceurs de la vie la 
plus molle, pendant qu’ils ne par- 
‘ lent que de penitence j & d’alicr 
les agrémens d’une vie toute fen- 
fuelle avec le mérité de la vertu 
la plus auftere. Ils fe font un mé- 
rité de tous les petits plaifirs qu’ils 
prennent ; &: de toutes les aifes & 
commodités qu’ils fe procurent > 
tantôt c’eft un Diredeur , ou un 
Supérieur qui le veut i puis c’elt 
un Médecin qui l’ordonne j ôc 

G ii j 
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A ffArt. enfin c’eft Dieu même qui ne veut | 
feh. 4.p^s qu’on Ce tuëj & ainfi cen’eft, 
ait* on, que pour fc foumettre à 
ces ordres qu’on s’acorde ces in- 
dulgences. On ne les prend ja- 
mais fans bénir Dieu & le re- 
mercier î fans gémir de fe voir ré- 
duit à cette neceffité. On joint 
les mains, on haufle les épaules j 
on lève les yeux au ciel , on foû- 
pirc ; on frapc même fa poitrincî 
& enfin d’un air* doucereux & 1 

dévot , on prend la liqueur on 
l’avale. 

X. 

Comme l’efprit prend en quel- 
que façon la pofture du corps, & 
s’ajufte naturellement à fes airs & 
à fes maniérés ; il eft prefque in- 
évitable aux hipocrites qui par 
des airs de modeftie &: de retenue 
& par des poftures contraintes fc 
deguiient aux autres i il leur eft, 
dis- je , inévitable de fe déguifer 
aufli à eux-mêmes, & de fe croi- 
re tout autres qu’ils ne font. 



Digitized by G«. ---''gle 




considéré' EÎT LUI-MESME. lyl 
11 y a des âmes, dit S. Bernard, 
qui (ont dcguifées non feulement 
à Dieu, 5c aux hommes : mais à '* 
clles-mêmesj par un jugement de ** 
Dieu quiefl: terrible & tres-équi- " 
table. Ces peribnnes diflimulent " 
avec Dieu ; i 5c Dieu diifimu- “ 
le avec elles ; elles fe déguifent à " 
lliii, 5c il fe déguife à elles : car '* 
n’eft-ce pas un déguifement &: " 
une fidion execrahje , que de re- " 
trancher les branches 5c les fueil* 
les du peché,& d’en entretenir la “ 
racine au fond dé fon ameiN’eft- " 
ce pas vouloir recevoir le Saint- 
Efprit dans un fepulchre blanchi, 
lorfquc l’on garde exaélement " 
toutes les aparcnces extérieures ” 
de la vertu, Sc tout ce qui atire " 
de l’eftime , 5c que l’on nourit ” 
en même tems dans fon cœur une " 
fecrette complaifance de foi-mê- « 
me, un mépris des foibles. * * 

XI. ' 

Cependant les hipocrites ont 
beau faire : on les reconoîc tôt /er/fKt. 

G üij 
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4.p4rt, ou tard pour ce qu’ils font. Ils 
4 * peuvent faire prendre à leur corps 
toutes les figures qu’il leur plaît: 
mais ils ne peuvent pas ainfî tou- 
jours plier leur efprit , & l’obli- 
ger à joüer un rôle qui ne lui 
convient pas» L’efprit & le cœur 
quoique fi étroitement liés , (ont 
de caraéleres fi differens i qu'il ejt 
bien mdl aifé {comme le dit agréa- 
blement un.illuftrc Aqteur) que 
Vefi>rit jûüe longtems le ^erfennuge 
du cœur, 

XII. 

Ce n’eft pas fimplcmcnt en ma- 
tière de dévotion qu’il y a des hi- 
pocrites : il en cft dans toutes les 
vertus. II y a des hipocrites de 
valeur , des hipocrites de pudeur, 
des hipocrites de modération: des 
hipocrites de douleur &: d’aflic- 
tion. Ce n’eft pas non plus dans 
le feul état ecelefiaftique , ou ré- 
gulier qu’il y a des hipocrites de 
pieté : il en eft dans toutes les 
conditions , jufqucs à la Cour, ôc 
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à l’Armée. Un Souverain Sc un 4 .. par. 
General qui font profelfion de/f«'+. 
régularité àc de pieté , font alTu- 
rément d’un grand exemple &: 
d’une extrême édification aux 
gens bien intentionnés. Mais ce- 
pendant ils font bien desCourti- 
fans &: des Soldats hipocrites. 

C’eft une efpece de devoir, que 
de pleurer fes proches. 11 y a une 
tradition de ce devoir, qui fert de 
réglé aux grands & aux petits. La 
Cour meme quelque profelTion 
qu’elle falTc d’être le rendez-vous 
des Feftes , de la joye & des plai- 
flrs ; fe fait une religion de ne 
points violer cette règle, ^ ne 
fe dirpenfe point , à la mort des 
Grands, de marquer fa douleur, 
du moins par des habits & des 
airs lugubres. Les hommes font 
convenus de fe faire des compli- 
mens de condoléance fur la mort 
de leurs proches & de Iciu-s amis. 

Mais , nïon Dieu , qu’en tout ce- 
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la > il y a fouvenc de grimace, de 
fe6l^ 4 comedie & d’hipocrifie.Que fou- 
vent il y a peu de douleur dans 
ceux qui font, ou qui reçoivent 
ces complimens de condoléance î 

XIV. 

Que vous êtes bon de vous tuer 
pour confoler cette femme qui a 
pjerdu un mari incommode. Elle 
ei fur un lit dont les rideaux 
font fermés j dans une chambre 
toute tendue de deüil , ^ où les 
rayons du Soleil ne pénétrant 
qu’aprez avoir force cent barie- 
re», n*ont pas la force d’en ban- 
nir les tenebres. C’eft à la faveur 
de celles- cy que cette bonne veu- 
ve fe trouvant hùreufement a- 
franchie de ces airs dolens, & de 
ces gefnantes grimaces , qu elle 
feroit obligée d’afeâ:cr,& qu’elle 
nepouroitlongtems foutenin plus 
maîtrefl'e de fes fanglots & dc l^s 
paroles, que de fon air, de fes lar- 
mes & de fa douleur , vous donc 
Une continuelle comédie, & vous 
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die en fanglotant , mais les yeux 
fecsj d’un ton dolent, mais fans fect.j^. - 
douleur j qu*elle eft outrée, &: que 
fon afliéiion eft fans égale. Vou- 
lez-vous une metode bien courte 
de la confoler ? Taifez- vouSj & 
la difpenfez d’efluyer plus long- 
tems vos ennuyeux complimens, 

& vos defolantes confolations. 



XV. 

Vous venez d’aprendre la mort 
deM^ N. Vous voulez alcr faire 
vos complimens de condoléance 
à M' fon fils , homme âgé de 
foixante ans,& qui en ayant paf- 
fé trois fois vingt en bralïieres , 
ne fe trouve émancipé que d’au- 
jourd’huy. Croyez-moi î referrés 
votre compliment. A le prendre 
fur le ton de condoléance, vous 
ne pouriez faire l’un & l’autre 
qu’un très- ridicule perfonnage. 
Vous vous expoferiés tous deux 
à mentir de votre mieux. Vous 
embarafteriés l’orphelin , &: vous 
le rengageriés dans les braflieres 

G vj 
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A-part. c^xi 'û vient' de quitter avec tant 
-f- de plaifîr. XVI. 

C’eft une erreur populaire , de’ 
s’imaginer qu’on ne mente que 
par la langue & par la parole. 
L’homme eft naturellement fi hi- 
pocritc & fi menteur , qu’il ment 
par tous fes organes. Il ment par 
les yeux , par la main , par le mou- 
vement de la telle , par la couleur 
du: vilàgc , par le tonde la voix j il 
ment par fes foupirs , par tout fon. 
air , par toutes fes maniérés , par 
toutes fes adions ^ par toute fa 
conduite. dis- je > il ment mê- 

me fouvent par fon fîlence* 
XVII. 

11 y a des genk fi extraordinaire- 
ment hipocrites , & (î ncceflairc- 
ment menteur, que pour juger de 
ce qu’ils penfent ,* il eft prelquc 
toujours fur , de prendre le con- 
trepied de ce qu’ils difent , ou de 
ce qu’ils font paroître. 

XVIII. 

Cependant tout menteur qu’eft 
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Fhomme , par toutluy-mêmèî on ^,par, 
Iiiy voit quelquefois , malgré qu iljftf^î.4. 
en ait , de certains reftes de fa pre- 
mière droiture &: finccritc. Un 
changement de couleur , le mou- 
vementôd’air du vilâge le démen- 
tent vifiblemcntj&difent le con- 
traire de ce que fa langue profère^ 

C’eft à lors proprement qu*il par- 
le d’un cœur double : Corde & cor -^ . 
de locuti futtt ^ il y a en lui comme 
deux cœurs: Un cœur droit, par 
un refte de fa première droiture^ 

& un cœur faux &: corompu par 
la concupilcencc. C’eft ce der- 
nier qui m’explique par lalanguei 
& c’eft le premier qui parle par 
l’air du vifage. 

^XIX. 



Quelque penchant que tous 
les hommes ayent en tout tems 
pour le déguifement & le men- 
fonge; il n’cft point de conjondu- 
re où l’on doive tant s’en garder, 
que lors qu’on commence à faire 
conoilfancc avec eux. C’eft alors 
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A qu’ils font dans un déguifcrnelic 
4- univerfel > &: qu’ils mettent en 
ufage tous les moyens qu’ils ont 
de mentir. Leur premier deflein, 
eft de furprendie vôtre eftime :Eh ! 
que ne font- ils point pour cela ? Ils 
fe forment en un inftant l’idée 
d’un homme vraiment cftimable; 
& travaillent enfuitc à fe mouler 
fur cette idée > & à exprimer par 
leurs paroles , par le ton de voix, 
par les mouvemens du vifage , par 
leur geftes, leur manière &,par 
tout leur air , les traits de cette 
idée , & à les imprimer dans vôtre 
imagination. Et pour peu qu’ils 
. ayenr d’cfprit, ils y rénlfilTentef- 
fcétivement fi bien, que vousnc 
les quitez gueres , dans ces corn- 
mencemens , que fort content 
d’eux & de vous-même j parce 
qu’une partie de leurs déguife- 
mens font alez à vous dater & à 
vous témoigner de l’eftimc. 

XX. 

Audi eft-t’il delà prudence, 
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quand on ne veut pas cftre la du- 4 par, 
pe des autres , & qu’on fonge 
former avec les gens quelque liai- 
fonfolide, de nefe laiflfer pas fur- 
prendre à ces premières entrevues. 

Mille y ont cfté trompés } & en 
gemilTent 5 mais trop tard. Les 
hommes ne fe connoilTcnt bien 
qu à Tufer. Il faut les furprendre, 
pour ainfi dire,dans leur déshabil- 
lé. Ce n’eft que là qu’ils paroillent 
vrais, naturels & tels qu’il font. Si 
vous leur donnez le tems de s’ha-^ 
biller : atendez-vous à la Comé- 
die. XXI. 

Suivant cela, il paroît que tous 
les hommeSjChaeun plus ou moins, 
font Comédiens & cju’ils palTent 
prefque toute la vie a joiier leur 
rôlle. On a beau écrire crier 
contre la Comedie : on ne par- 
viendra jamais à bannir cctle-cyî 
non plus qu’à en modérer lesex- 
cez. Le mal de cela , eft qu’on ne 
peut éviter de s’y trouver. Les 
peïfonnes les plus regulieres y font 
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^.p 4 r, plus expofées que les autres j & 
ft6l. 4* il y a tels jours où ils font con- 
trains d’en eflùyer jufqu’à demie 
douzaine. Chacun s’étudie à pa- 
roître y non pas pour ce qu’il eft 
en effet : mais pour ce qu’il fou- 
haite qu’on le prenne : l’efprit aufli 
bien que le corps a Tes habits de 
parade j & fcs habits de négligen- 
ce. Les uns font pour le public & 
les autres pour le domeftique. 
XXII. 



Il n’y auroit <jue la fîmplicité 
chrétienne qui put remedier à ce 
défordre. Mais , mon Dieu î où 
la trouver en nos jours ? où font 
ceux qui retranchant tout le fu- 
perdus & le fard de leur difeours, 
fe contentent d’un oui , ou d’un 
d’un cela eft , ou cela n’eft 



non 



pas ? Mais c’eft particulièrement 
fur le chapitre de l’amitié , que 
la duplicité & les déguifemens 
font d’un plus grand ufage, 

xxm. 

L’amitié que vous jurent la plu- 



Digilized by Google 



goksidere' en lui-mesme. l€i 
part des gens n*efi: qu’im amour 
propre déguifé. Ils trouvent leur 4* 
conte à vous aimer. C’eft un in^ 
terêt ou d’iionneur , ou de bien, 
ou de plaifir qui fait leur atache- 
ment pour vous. Peut- on mieux 
n’aimer que foi ? Mais vous dou- 
tez que ce foient-iàles fourcesde 
leur amour pour vous. Attendez; 
donc qu’il arive quelque change- 
ment dans vôtre fortune. Ou dé- 
pouillez- vous pour quelque tcms 
de ces qualités propres à exciter 
les trois fortes d’intercts que je 
viens démarquer. Et voyez aprez 
cela , s’ils vous aiment encore. 

Plaifant ami qui, dés qu’il n’a- 
tend plus rien de moi , me tourne 
le dos ! XXIV. 

Mais dira quelcun , ne fuis-je 
pas obligé à mon ami, deme trou- 
ver capable de lui doner du plai- 
fir & de contribuer à fonbonheuri 
ne lui ftiis-je pas redevable de fe 
trouver fenfible au plaifir que je 
îjiiy donne l 
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'4:p4r, Point du tout. Ce goût &: ccttc 
4. {enfibilité , je dis même pour les 
qualités d’e(prit,nc font pas libres. 

,Ils fontauffinecefliîires que le goût 
& la fenfibilité pour les alimens 
du corps. Je ne dois donc pas lui 
en favoirplus de gré, qu’une huître 
à récale, fi elle avoir de la conoif- 
fance en fauroit à un homme qui 
ta mange avec plaifir. Je necon 
te pour vraie amitié que ce qui eft 
libre , que ce 'qui eftl’efFet du dif- 
cernementjdu choix& de la raifbn 
de mon ami. qu’il fe fafle un plai- 
fît de m’aimer : à la bonne heure; 
mais que ce ne Ibit pas à caufe du 
plaifir dont je le préviens, ou dont 
je puis le païer , qu’il m’aime. Qiie 
le plaifir qu’il fe fait de m’aimer, 
ne foit pas diftinguc de l’amour 
même : qu’il foit libre comme cet 
amour. Et qu’il foit tel qu’il puifie 
^rfeverer avec cet amour dans 
le tems mefine que je perds ce 
qui peut exciter un plaifir &un 
amour necefiaires. 
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XXV. ^ . /^.p4r. 

Quand Tamitié fera audi dés- feU. 4* 

iiitereflée; il ne fera pas vrai qu’^ 
ellenefoit ijfiûn commtree ouCa^ 
mour propre Je propofe quelque cho~ 
fi ^ > comme l’apelle un 

illuftre Auteur. 

XXVI. 

Mais que fur ce pied là , il eft 
peu de vrayes amitiés î on ne par- 
le que d’amitié dans le monde : 

On ne voit que des gens qui fc 
la demandent , & qui fe la pro- 
mettent mutuellement. C’eft la 
plus ordinaire concMon de tou- 
tes les vifites & de toutes les Let- 
tres. Et cependant où fe trouvent- 
elles ces vraies amitiés ? qu’elles 
parlent & qu'elles le produifent. 
qu’elles viennent fe mefurcr à la 
réglé que je viens de marquer: 

& elles verront combien elles en 
font éloignées.' 

XXVII. 

Combien donc de fots fc trou- 
vent les dupes de toutes ces pro- 
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1^4 Du COEUR HUMAIN 
.tcftations d’amitié, & de ces cP 
viles impofturcs. Ils font mon- 
tre du nombre de leurs amis.C’eîl 
afl'ez qu’ils ayent vu un homme 
deux fois , pour lui faire l’honeur 
de le mettre fur laliftciou pour fc 
faire honneur de fon amitié. Ileji 
de mts amis J ditN. cefilemeilUm 
de mes amis. Voulez- vous voir, 
en effet, combien tous ces Mef- 
fîcurs font de Tes amis j venez à 
luy faire une afairc : infultez-lui 
en leur prefence : & vous verrez (î 
quelcun d’eux fe .remuera en fa 
faveur, 

XXVIII. 

On trouve > il eft vrai , quel- 
ques amis de table , des amis de 
plaifir &: de divertiffement , des 
■amis défaveur: Mais des amis d’a- 
faires, des amis demauvaife for- 
tune, des amis de difgrace & de 
perfecution : où les trouver ? affie- 
geaffent-ils tous, les jours vôtre 
maifbn, comme un effein de mou- 
ches i pendant que vous aviez la 
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la faveur du Prince : au premier 
refroidifl'ement vous les verrez 4» 
tous s’écarter comme une compa- 
gnie de perdreaux. 

XXIX. 

Un monde qui ne feroit com- 
pofé que de tels amis , ne feroit- 
il p’as fort aimable î Ce .font-là 
néanmoins prefque les feuls ma- 
tériaux qui forment ce monde , 
dont les hommes font fi follement 
enchantés. Et cependant, ils ne 
veulent pas qu’on leur dife qu’en * 
l’aimant , ils n’aiment que la va- 
nité & le menfonge. ZJt quid di~ 
ligitis vanitatem & quAritis menda~ 
cium ? 

XXX. . 

Voulez- vousdonc une réglé pour 
démêler les vrais d’avec les faux 
amis ? Recevez-là de faint Au- 
guftin. Il n’y a de vrais amis que 
ceux qui aiment fans intérêt ; & 
ceux-là feuls aiment fans interet, 
dont l’amitié n’eft qu’une fuite de 
l’amour qu’ils ont pour la veritCî 



\ 
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4.part, amour qui n’cfl: point véritable, 
s’il n’eft gratuit. G’eft ce que le 
Saint exprime en ces deux mots. 
ISlemo fotifl vermter amicus ejfe 
heminis , nifi fuerit iffius frimitus 
*vmtatîSy ijuûd fi gratis non Jîat , 
* nullo fieri paBo pote fi i * 

. XXXI. 

Peut- on mentir plus infblem-p 
/ion. ment &: avec moins de pudeur, 
^dîii- mentir à la face des Au- 

^°pro- tels ? C’eft cependant le facrilegc 
ximum, commettent tous les Predi- 
cateurs déréglés. Ils confefTent 
Î3cum. Jefus-Chrift du bout des lèvres ; 
&: le nient par leurs oeuvres. Et 
il ne faut pas s’imaginer que cc$ 
roniifj. hipocrites ne mentent que de la 
bouche. Comme ils ne feroient 
pas bons prédicateurs, s’ils n’acomr 
pagnoient leurs paroles de tous 
les mouvemens des pallions qui 
leur conviennent J ils font obliges 
de faire montre de cent paflions 
qu’ils n’ont pas j & comme ils fe 
fervent des mouvemens de toutes 
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Ips parties de leur’ corps , pour les ^.part, 
exprimer i on peut alTurer qu’ils/ *f 
mentent de toute leur pcrfonnci 
& qu’ils ne font enfin qu’un mêh- 
fpnge vivant Sc animé. Mais men^ 
fonge infiniment plus criminel 
que celui des autres menteurs. 
Ceux-ci ne mentent que du bout 
des lèvres j & fouvent qu’entre 
leurs dents. Au lieu que ces Pré- 
dicateurs mentent de refprit, du 
cœur , de la langue , de la main, 
de tout le corps j Sc comme ils dé-r 
ploient toute la force de leurs 
poumons à publier ces menfon^ 
gesion peut dire que ces pitoïa- 
bles déclamateurs fe tuent de 
mentir. 

XXXII. 

Un Pafteur peut-il fc feduirc 
plus grofiicrement , qu’en prê- 
chant tous les jours , contre des 
défauts J qu’il autorife par fon 
exemple ? 11 s’imaginc,parce qu’il 
crie contre , qu’on l’en croira 
moins coupable. Point du tout. 
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4./J4?*. Plus il les décrie par fcs paroles : 
yr^.4- plus on ouvre les yeux, pour voir 
s’il les, condamne par fa conduite: 

- ^ de forte que le voyant agir tout 
autrement qu’il ne parle; bien des 
gens fc croyent en droit de pren- 
dre pour réglé de leurs mœurs, 
fes adions plutôt par Tes paroles: 
Il eft vrai que le Seigneur a dit 
de faire ce qu’ils difent , & non 
pas ce qu’ils font ; mais comme 
cet ordre du Seigneur regardoit 
directement les' Pharifiens qu’il 
reprefentoit comme manifefte- 
ment déréglés : & que le ref- 
ped des inferieurs pour leurs 
Pafteurs,ne leur permetpas deles 
regarder fur ce pied-là : l’exem- 
ple de ces Pafteurs n’en eft pas 
moins contagieux. Le préjugé ou 
l’on eft qu’ils doivent être a une 
bien plus haute perfedion que 
leurs inferieurs, fait que ceux-cy 
fe croyent permis ce que ceux-là 
fe permettent : de forte que le 

penchant que tous les hommes 

ont 



: Google 



CONSI D ErE* ENLUI-MESME.1^5 
' ont d’ailleurs à s’imitcr, fe trouve 
mervcilleufemcntibrtifié dans ces 47 
inferieurs , par la perfuafion où 
ils font qu’ils ne peuvent prendre 
de meilleurs modèles que leurs 
Pafteurs : Enfin on peut dire que 
fi les paroles du Palleur enchaî» 

' nent, pour un moment, les paf- 
“ ilî ons -de fes Audi cciirs , fon exem*- 
ple les déchaîne pour toûjours. 

XXX MI. 

Qimiquc les Prédicateurs 
n’ayent fouvent nulle jurifdidion 
fur leurs Auditeurs , & qu’ils ne 
foient pas comme un Pafteur, rcf. 
ponfables de leur falut j ils ne 
font- pas moins obliges. à doner 
bon exemple , & à ne détruire pas 
par leur conduite ce qu’ils annon- 
cent par leurs paroles. Q^Ile il- 
iufion n’eft-ce donc pas de fe fla- 
ter d’avoir parfaitement rempli 
ce miniftere, fi l’on a trouvé le 
fccret de plaire à fes Auditeurs ? 
Q^on leur plâife tant que l’on 
voudra, & qu’on les touche mé- 
T0m< Ir* H 
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4 .p4r. me ijufqu’à s’en faire fuivrc en 
fouie ,* li les mœurs démçntent^c 
-difcours , oti trahir fon rniniftcre, 
& l’on déplaît à Dieu. Souvent 

- même il arjrivc que maigre l art 

- qu’on JL d’atacber les hommcs.par 
îles >ycux :par rorcUle ; ôn dp- 
iplaît >à Pcfpric & au cœur : ^ fiJe 
ferpea du aux Eglifcs, fait écou- 
ter ces Prédicateurs avec quelque 
atention : on. les (ifle en lortant, 
•ôd l’on crie à rhipoçrité Ô£ au tar- 
tufe. 

, XXXIV. 

La raifon pour ilaquclle ;on le 
révolté fi fort & fi univerfellement 
î'jcontre l’hipocrifie , c eft qrte les 
.'diipocrites veulent prendre pour 
-dupe tout de genre humain. 
XXXV. 

Où trouver un homme natu- 
j tel j'A: dont l’artifice n’aic pas cor- 

"irompu le coeur ? Eut-il bien dps 

,défmcs,’je Icprefererois à unautre 
r„qui Pïi auroit moins , ^ qui mc- 
-ttoïc .tous fes: fom^-à les dé^guÎM^^ 
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XXXVI. 4^4rf. 

'Mais.cnfin.que cet homme arti- feâ. 4 . 
£cieux.& hipoctitc falTe tout ce 
qu’il lui plaira. II a beau Xc dc- 
^uifcr &fc contraindre: on le con- 
çoit maigre lui; & la plupart du 
-tems il ne (croit jpas jnalaifc de 
lui dircicc qu’il ^,,dans le cœur. 

hon^nes de divers pais (ê 
conoiiîênt à l'aqcent ; &un or- 
gueilleux hipocritc (c conoîc à 
cent airs. & cent manières, qui tra- 
hilTcnt malgré lui, le . fond defon 
cœur. 






CHAPITRE V. 

De h faujfe modefiie, 

I. 

R ien ne reflemble plus à l'hi- 
pocrific, que la faufle mode- 
ftie. Elle defeend, comme ellc,en 
'hgne droite , de l’orgueil, par Ta- 

Hi) 



Google 




I7l Du COEUR HUMAIN 
mour de l’eftinie; & elle u’e/b. m 
moins artificieufe, ni moins fc- 
duifante. Voyons quelques-unes 
de fcsillufions. 

II. 

C^lepouroic croire, que l’or- 
gueil fût capable de prendre les 
airs &. les aparcnces de l’humili- 
té ? que de toutes les paflîons 
la plus imperieufe & laplus hau- 
^ taine pût prendre les livrées de la 
vertu la plus pliable & lapins foûr 
mifc] Rien cependant n’eft plus 
ordinaire. On ne voit que des 
gens qui s’abailTent pour s’éle- 
ver î qui refufent de foibies 
loüanges pour s’en atirer de plus 
grandes ; qui s’empreiTrnt pour 
les dernieres places, afin de fe 
faire porter aux premières,- & qui 
n'afedent un (î grand air de mo- 
deftie , que pour furprendre l’ef- 
time des autres, & avoir part à la 
gloirc'dcs humbles. 

L’impoflîbilité de cacher de 
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certains dcfaurs fait fou vent tout 
le mérite de notre firtccritc. On/^^.-f. ’ 
ilccouvre ce qu’on nfc peut ca- 
“cher, dans la vue qitc ceux qui' 
nous ccourentv npus dédomma- 
geront fu'rd^humilité & la mode- 
ftie , de ce que nous leur aban*- 
donnons par l’aveu de ces de- 
fauts. 

I Ÿ. 

- A quoi tendent toutes ces- ci- 
vilités, ces égards, ces deferen- 
ces, ces foins empreflés,ces com- 
plaifances, ccspetitefl'es volontai- 
res , que l’on remarque dans 
N? à Airprendre votre eftiihe,-fo 
donner- la réputation d’homme 
poli, & faire parade d’un mérite 
qu’il n’a pas. 

V. 

C’eft une queftiort qui mérite 
d’etre examinée ,*qnc de favoir 
où il y a plus de rafincmcnc d’or- 
gueil à parler fans ccfl’e de Aii, 
le chapeau & l’encenfoir à' la» 
main, & étaler fes bonnes qpa- 

H iij 
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4.p4rt. ^ icmoigner de l'em-^ 

preffement de les cacher. Je pa- 
rierois volontiers pour le der- 
nier. Dans le premier rôle on rié 
cherche que l’cftimc de quel- 
ques qualités que l’on a*, & dans 
le fécond, on cherche pardelfus 
cela , le relief d’nrïc modeftie que 
Ton n’a pas. Dans l'un , pour 
mendier trop grofliercment l’cf- 
«me que méritent les bonnes 
qualités, on ia perdr& dans l’au- 
tre on fe l’aflurc en paroifTant la. 
fuir ; & on y ajoute encore le 
mérite de l’avoir fuie i & ainfi il 
y a bien plus dé fineffe d’orgueiP 
dans i’irn , que dans l’autre. 

VI. ^ 

' L’humilité eft également pro- 
pre à gagner les bonnes grâces 
de Dieu &: des honmies. Il femr 
blé que ceux- cy en foient univer- 
fcllcment convenus, par la pro- 
feflîon qu’ils font , dans cdtte vue, 
à' la fin de leurs Lettres &: dans 
pcefqùe tous leurs complimensi, 

w 

• 
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d’être Us trcs-humhks Jirviteurs 
les uns dès autres,, Il efli ceptfn-w . 

danc certain' ce compli- 

ment eft' une illnfion publique 
qii’on fait aux autres & à foi-- 
même i que ncn*néft moins 
propre à donér. de foi, l’idée que^ 
l’on- prétend- r- car fit lc:prcniier . 
pas de l*liu nuH te cft i de reconoît 
tre Forgucrl dont on eft: pétri i le: 
moyen' de croire: qu’il' y . ait de 
Fbumilité dans le coeur d’un hom<.^ 
me qui fe tuc'dc publicrq^u*ilcft* 
trez' humble ? V T I. 

De deux hommes parvenus ^ 
une égale dignité , lequel eft le 
plus vain ou celui qui s’enivre de 
ùi ' grandeur , ou celui qui la fou- ^ 

tienr avec une modcftic & une 
modération aparente î Bien des* 
gens parieroient pour le premierfj 
mais je ne trouve pas qu-il y fkll. 
fe feur. Il fe peut faire que le der- ^ 
nier fuit dans ufl> rkfinement de 
vanité bien fuperieure à> celle' dê' 
l’autre. • ■ 

H iiif 
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' VIII. 

Qjnl cftaiféà cet homme de* 
paroicre humble & modcftc, pen« 
dant qu’il ne trouve en> Ton che- 
min que des aprobatcurs, &: quo; 
des gens qui lui parlent l’cncen- 
foir à la main i pendant qu’il joüit 
dame eftime non conteftcc , & 
qu’il cft environné de ce petit 
troupeau d’adorateurs qui fe re- 
layent àrenccnlerjMaisvoulcZï- 
vous éprouver s’il eft vraiment 
humble & modefte ? Tirez- le 
de ce cercle, enchante. At>an.- 
donnéz-le à trois ou quatre per- 
fonages qui ne le conoiflent: 
point,. & qui pleins de leur pro- 
pre mérité, lui difputent le ter» 
lain fur tous les endroits dont 
il.Ic pique le plus ,• & vous verrez, 
fur quel ton il le prendra, & de 
quels efforts il ufera pour fc re- 
haulTer. 

IX. 

La faufle modeftie cft la voïc' 
la plus ordinaire & la plus bacuc 
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de Tambitionî non pas véritable- 
ment dans le grand monde j car 7?^* 4* 
là, loin de cacher cette paflîon:- 
on s’en fait un honcurj & la pre- 
mière maxime^ qu on donc aux 
jeunes gens qui entrent dans le 
mondej cil qu’il y faut entrer avec 
beaucoup d’amoition : Mais c’eft 
dans rétat ecclefîaftique & ré- 
gulier que la fauffe modeftie eift 
d’un grand ulage. 

Comme dans ces états on fait 
profelîion de fuivre l’efprit&lès 
maximes de Jefus-Chrift ; que 
Ton fait que ce divin maître n’a‘ 
rien oublié pour porter fes difei- 
p:les à réloignemerit'de ràmbi- 
tion des premières places j èc 
que cependant il leur a dk que 
celui qui s’humilieroit feroit éle- 
vé î pour fuivre fon efprit,.on fc-' 
fait un principe , dans ces états,' 
de choifir pour lès premières pla- 
ces, les modeftes & les Humbles; 
preferabrement aux orgueilleux 
aux ambitieux. 

H V 
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Jf.par, ' X. 

4^ Sur ce principe fi fagémcHt êta*- 
bli, combien voit^on de gens fc 
contrefaire & fc dcguifer depuis, 
le matin jufqu’au foir? On fc com- 
pofe , on fe radoucit, on s’abaiiïe, 
on affe6ïe les derniers rangs, &les. 
emplois les plus bas, pour ariver 
par cette contremarche, Tun à une 
dignité , Tautre une autre. Le 
fimple chapelain à une prebende;- 
lô fimple chaboine âl’archidiaco- 
nat,rarchidiacre à .... Je n’ofe aler 
plus loin : car à f egard de ce qui eft 
au defius de cela , peut-être trou--' 
verois-je que ccn’cft plus guère,, 
ni parrhumilité qu on y parvient^, 
ni même par les aparences de Thu- 
militc qu’on le recherche î mais 
par des voies toutes contraires,^ 
par une ambition ouverte dbne 
on ne rougit plus : parce quelle 
eft à la mode j &: que les hommes 
conviennent aifement d excuier, 
quelquefois même de confa- 
crer les défauts qui leur font com- 
muns.. 
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X I. ^ J^iparti 

Il y a quelque temps que j*en-yê&.4, 
fendois un jenne ecclefiaftique > 
dire d un air dolent U extérieure- 
ment modefte ; Je fuis ne fans «• 
bien : c’eft cequi m*a oblige de «» 

-me jetter dans l’Eglif^ î je me« 
pouiTe le mieux que je puis. le « 
n’ay perfbne qui me tende la** 
main i & fi je fais fortune, je n en « 
feray redevabïè qu a mon (avoir « 
faire. ^ " 

^ais eecy regarde l*ambitiohj& 

c’eft un chapitre qui mérité d’e^ 

Kc traite avec plus d’ctcnduc; 
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^ ' SECTION V. 

'Réflexions far lés^ iüufîons: 
télés mauvais effets de T ambL 
tion^ ou de t Amour de U gran^ 

, deur té de réle^vation, 

^ CHAPITIIE I. 

Vi tambition, en generali 

I. 

L ’Ambition n’eft pas moins< 
artificicufc que la vanité , & 
ne fait pas moins qu'elle l’art de 
faire illufion&de fc cacher non: 
feulement aux autres ; mais mêi 
me au cœur dont elle eft en pof- 
felfioné 

Vous vous croicz infiniment 
éloigne de cette maladie. Vous ne 
voudriez pas avoir fait un pas 
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pour vous élever. Vous feriez 
Icrupulc d’avoir ouvert la bou-/^^* 5?- 
che , pour demander le moindre, 
bénéfice. Qî^ cela.eft fpecieux^î- 
& qui n*y feroit pris ! 

Mais rentrés dans votre cœur,,, 

& demandés-lui un peu où tervi 
dent toutes ces afliduites , & ces. 
vifites fi régulières à un homme 
que vous ne conoiflezpoint , 
avec qui vous ne devicznatureU 
lement avoir nulle relation. Vous- 
nc demandez pas de la langue : il 
cft vrai: mais vous demandez de 
tout Iccorps: toute votre figure , , 
toutes ces profondes revcrcnces,, 
tout cet air fi-relpeducux & fi- 
Ibumis demande pour vous. En, 
un mot , dés que vous vous pre- 
(cntézs vous demandéz.Qucpcn-' 
fez-vous de votre chien, lors que 
pendant votre repas, il vient d’ua 
air afamé , nuis cependant filen- 
tieux , fe camper devant vous , 
vous regarder avec atencion 1 
Croiez-vous qu’d^ xic.voius de- 
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4 . par. mande rien? Son filcnce & farc- 
5* tenue ne vous parlent-ils pas en'* 
fa faveur, plus éloquemment que* 
nC feroient les cris les plus em- 
prelTés ? 

Mais je vois bien que l’exemple’ 
de votre chien vous choque: pre-- 
nons donc celui des courtifans» 
des Princes. Leur ambition,toutc’ 
vive qu’elle eft, les porte- t’clle h 
demander éfrontémenr les fa- 
veurs du Prince? Point du tout. 
Ils fe montrent, ils fe prefcncent:^ 
depuis c’eft tout. Ils voyent, dC 
ils favent qu’ils font vus , & cela^ 
leur fufit: on les entend, fans qu’ily 
parlent : leur filence Sc leur pof- 
uire refpeâiueufe en difent plus,, 
que les- plus cloquens difeours. 
Voila ce qu’on appelle faire fa> 
cour. Le temps viendra où ils ob- 
tiendront ce qu’ils demandent par 
ce langage muet: fur ce pied là,., 
jugez de votre defintereflemenr,. 

' &: de votre afranehiflement de 

toute ambition.. 



I 
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^ ^ 4- p^r: 

Vous jureriez que vous ne fiii, 

fongez qu’à rendre juftice au me- 
. rite J en donant votre voix à un 
tel, pour une telle dignité : ou en > 
lui procurant un poftc de diftinc- 
tion ,* Sc votre ambition ne fonge: 
en effet qu’à vous faire monter à 
fa place, qui, par 1 à j. vous de vient 
accelTiblc. 

IV. 

On s’étonne quelquefois de- 
voir certaines gens fans ambi- 
tion : mais je ne leur en fais pas 
toujours un mérite. Rendéz-lcuf 
poffible l’acccz aux honeurs 
aux dignités; &:vous vérréz s’ils 
y font infenfiblcs. Ce qui tient 
nos pafïïons. endormies n’eft fou- 
vent que rimpoffibilité delesfa*. 
ris fai re. 

Qifir cft malaifé,quand on a 
eu trop d’eftime pour le monde 
& pour fes maximes , d’en revenir 
abfolument ] mille dégoûts, mille 
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4, par. difgraccs, mille malheurs neforfe" 
^^7. 5, pas capables d’en defaburer 

d’èn détacher. Tel croitapre^un 
long exil , ne foupircr plus que' 
pour le ciel , dont le ccjcür bat' 
encore imperceptiblement pour' 
la gloire , pour l’ambition , pour 
les emplois , pour lés richefles , 

■ pour les recompenfes, &L qui des 
la moindre ouverture quhl trou^ 
ve pour ces objets , s’y porte' 
avec autant dé rapidité, que ja- 
mais.. 

Vî. 

Qm lé croiroi t,qucdc là même 
plume dont un homme dans le 
vif fentiment de fes difgraces,, 
fouferit àcette fage.maxime: ra~ 
Tiité des vanités^ tout fi e J} que va^ 

ftkeidc la mêine pîùmc, dis-jc,il 
pût faire à fês enfans des leçt nS 
d'ambition, df leur ordonner dealer 
aux plus çrands honeurs de laguerrer 
df dete^LtJe^ou de mourir en (hemin> 
Ün cœur f&pcut-il fâire> une plus 
fcnfibjcillulîon î Cependant cela 
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n-cft pas fans exemples. 4.?4r., 

VII. ' 

-Un homme fc pro<Iuit de lui.* 
meme î s’empreflh , fe montre ÔS 
fe pouflb: demande, follicitc, irai-' 
portune J s’inquiète, s’agite &s*c^ 
force de monter. Un^amre s’éloi- 
gne, fe cache & s’enfuit r fe cal- 
rnc y fe tait & s’abailTc j lequef 
des deux croyez- vous moins cou- 
pable d’ambition>? Il n’eft pas ai-i-- 
fe de le décider. 14s vont rous- 
deux à la gloire: mais l’un y; va. 
fa tète levce,& par le gfand che- 
min; &ràucre y va par un chc* 
min détourne : mais beaucoup^ 
plus sûr.- 

vnr. 

Tel a cent fois frapé à- la por- 
te de la gloire > fans pouvoir fe* 
faire ouvrir; qui s’eft trouvead- 
mis, dés qu’il a feint de lui. tour- 
ner le dos. 

Les interets de la vérité & dc^ 
larjpftice font fouvent H opofés- 
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-f* à ceux des paflîonSjqu il n’eft pas^- 
poflible qu’un homme delà ve de 
îès paffions ait quelque atache- 
ment pour la vérité & la julHcc^ 
Mais de toutes les pafiions, l’am- • 
birioneft celle contre qui la vérité 
&' la juftice peuvent moins tenir ? - 
dcÿ qu’un homme eft ambitieux,, 
il ^ faut s’atendre à lui voirlâthe*- 
medt trahir l’une, abandonner 
l’autre . & facrifier leur interet à' 
fa paiÏÏom Que nc fera-c’il poinc^ 
pour la contenter > Si, pour deve- 
nir magiftràt , il ne ^ut que dbn^ 
ncrles mains à rinj,uftice : il les 
donera*. Si une morale é troite, ou 
la profeflion publique de- la ve-^' 
rite font desobftacles aux digni- 
tés 6c aux charges eeclefiafti- 
ques-; om entrera dans la voycf 
large : on en fera dés leçons : on> 
retiendra la vérité dans l’injufti- 
ce : on prêchera même l’erreur ^ 
îe menfonge. Si pour faire fortu- 
ne il ne faut que tendre des pi c^^ 
gçs à Finnocencc ,. la furprçndre- 
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par des déguifcmens , la feduirc 
par des artifices ÿde quels ftraca- U 
gêmes n’ufeia-t’on pas pour ce- 
la, & qu’elles machines ne fera- 
t’on pas joücr ? Enfin fi à tour ce- 
la il faut ajouter l’impofture & 
la calomnie pour achever d’o» 
primer l’mnocenccî, que cela coû- 
tera peu dés que par là on poura 
s’ouvrir le chemin aux charges^ 
aux bénéfices, &à des prclatu- 
, res dont le foin, principal doit' 
être de veiller à la défenfe. Ce. à 
la protection, derinnoccncc i 
X. 

Mais ce n^eft pas = fîmplemcnt 
fur les étrangers que l’ambition 
exerce là tirannié , elle l’étend 
jufques fiir les partifans, & elle ne 
Its atire par tout ce qu’elle a de 
plus flateur Ct de plus enga- 
geant, que pour les tourmenter & 
les martirifer. C’eft ce qu’il cft 
bon de faire voir un peu* plus en' 
détail. - 
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4,^r. 

CHAPITRE II. 

r ambition fait dep 
martirs de Je s partijans,^ 

O N ne peut pas porter pîûs- 
loin la fédndion , que de ne 
mettre en ufage la flaterie ^ lés 
carefles ,,que pour tiranifer gcu 3C 
qu’on a atircs par cette voye. 
C’efteeque Tambition fait Beau« 
coup mieux que nulle autre paf- 
Cbn* 

I I. 

De quelles couleurs ne peint- 
elle point fon objet î e’eft Téclhc, 
c’eft le brillant dont eilé Tenvi- 
ronne , qui fait fa vivacité, quel- 
que petite, quelque méprifablc, 
quelque périlTabrc que foit là fi- 
tuation-, ou- le porte qu’elle fe 
propofe } le cœur humain ne s’yi 
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confîdcre que comme revêtu 
confideration , de rcfped , d’efti-P^^’^* 
me & d’admiration. Il s’y voit 
.comme en droit de lever à tous 
tnomens , fur les autres hommes , 
des tributs d’hone.ur Si de défé- 
rence ,* & tout cela lui paroît h 
vif & fi fenfiblc , que les gran- 
deurs de l’cternité n’étant qu’*in- 
telligibles , ne lui donnent , en 
.comparaifon , que du dégoût^ ou 
de l’indifcrencc. 

III. 

Faut-il chercher d’autre caufe 
de CCS entreprifes fi violcnccsS, i 
fatiguant^cs &c fi pcrillcufes , par.^ 
Icfquelles tant de jeunes gens dei 
la première qualité prodiguent 
tous les jours leurfanté & leur re- 
pos , leur vie , & mêrnc leur éter- 
nité. Un vain éclat, la vapeurfu- 
gitivc d'une faufiè gloire , le fu- 
-jnefte droit de fe trouver des pre- 
miers fous le fer & le feu , l’extra- 
vagant privilège d’efluïcr de plus 
grands dangers 5 des Charges qui 
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.^. par. Otent le repos & le fommeil j des 
5. recompenfes meurtrières } toutes 
chofes aux quelles lorgucii ata- 
che )C ne fay quel lair de gran- 
deur , font les feuls charmes qui 
enchantent ces jeunes infenfes. 

' Q>î 5 toort meme dont 

îa .jeunefl’e a naturellement tant 
d’horreur, leur paroi t aimable^ î 
pourvu qu’elle ne les aborde, que 
dans ce qu’ils apcllcnt le lit d’hon- 
neur j pourvu qu’ils puiflent 'fc 
flater qu’on en parlera , & que leur 
nom trouvera place en quelque 
coin de Gazette. Contens de 
pafler dans desdam’es dévorantes, 
une éternité qui ne pdTe jamais j 
pourvu que dans ces lieux , qu’ils 
quitent pour toujours , on brûle 
en leur honneur quelque vain 
encens ; & qu’on prononce ,,à 
jeur gloire, quelque difeoursfu- 
nebre d’une éloquence également 
trompeufe & fcandaleufe. J-a fé- 
duélion de l’ambition peut - elle 
.aler plus loin?'*: 



7 
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1 V. 

Ainfi qu^on ne s’étonne pas/îff- .5. 
que cz Cavalier , qui regarde 
comme infuportablcs les veilles, 
les jeûnes , & les travaux de law 
Religieufe , trouve un extrer^e 
^laiûr dans les exercices beaucoup 
:plus durs & plus violens.de la 
profeffion militaire, C’eft que 
îbn imagination a acaché à ceux- . 
cy une image d’honneur &L de 
igloirc , qu’il ne trouve point dans 
ceux-là : parce qu’il n’a d’ambi- 
' ti(Mi que pour la terre& fes faux 
biens $ & qu’il n’en a ni pour le 
• Ciel , ni pour les vrais biens où 
conduifenc les travaux de vie Rc- 
uligieuic. 

V.^ 

, ,Xa différence qu’il y a donc de 
,;la vie d’un Cavalier à celle d’un 
, Penitent^ ne confifte pas picGife- 
fnenrdans raulècrité,: mais*d4ns 
le motif. L’un & l’autre font, mar- 
itirs : mais le Penitent cft marcir de 
la juAice : jau Ueuxque ,lp,Cay^ier 

< . 1 
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4.^4r, cft mardi* de la vanité & de Tarn- 
jc^. ;• JaitiorL. 

V I. \ 

Et qü*on ne s’imagine pas qu’il 
■n*y ait de cette dernicre efpccc 
demartirs , que dans la profeffion 
•militaire. îl y en a dans toutcs’Ies 
conditions , dans nEtatEcclefia- 
•ftiqiie , dans le Bareau , dans les 
Üniverlîtés. P.ifl'er les jours & les 
nuits en des études fatiguantes : 
fe priver de prefquetous les plai- 
îfirs delà vie; renoncer à Tes aifes , 
perdre prerque abfolument le 
ibmmeil , fe donner à peine le 
tems de prendre fes repas j alcr fe 
‘ montrer régulièrement tous lcs 
jours à la porte d un Miniftre , ou 
d’un homme en place : faire cent 
bafleflés indignes de foncaraéltre 
& de fa naifl'ance : palTer les mati- 
• nées dans l’antichambre d’un 
■ /homme qu’on méprife de tout 
’foncœur; &cela dans l’efpcrance 
de lui pouvoir feulement dire 
qu’on l’honore infiniment î s’en- 
gager 
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gager enfin à mille afiiduités cga- 4*f-*^* 
lement gefnantes & profanes 5 de 
bonne foy y a- t-il un plus cruel ef- 
clavage ; &: peut- on fe figurer une 
vie plus dure & plus mortifiante ? 

Que de gens cependant ne la 
fcmtiennent que dans des vues 
d’ambition , d’établifiement & de 
fortune ! Et hi quidem m corrupti^ 
hilem coron Am & ne font- ce pas 
là de vrais martirs de vanité &: 
d’ambition ? 

VII. 

Que les femmei nc fe datent 
pas de n’avoir point de pareilles 
martires. Leur vie toute molcôc 
délicate qu’elle eft , à fes duretés, 

Eft-il Ixien commode de porter, 
pour paroître de belle taille, des 
îiabits fi étroits } qu’on en vien- 
îic jufqu’à perdre la refpiration, 
ou à s’évanouir? Eft-il bicn agréa- 
ble de fe paliflader les jours en- 
tiers avec des balênes , & des 
bares de fer j & de fe rendre, 
par-là , le corps aufli inflexible, 

Tmc IV» I 
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194 Du C OEUR HUM A IN 
. que celui des ftatuës de marbre? 
Éft-il bien doux de s’cxpofer à 
demi nuë aux plus grandes ri- 
gueurs de l’hiver ? Si l’on ne rou- 
gir pas i comment du moins ne 
fe rcbuce-t-on pas d’une nudité 
également honteufe , cruelle -ôc 
icandaleufe ? Eft-ce de la vanité, 
ou de l’impureté , que ces fem- 
mes font martires ? Elles peu- 
vent choifir : mais quelque parti 
qu’elles prennent; elles font bien 
à plaindre. Eh I que ce parti leur 
coûtera cher un jour, fans ce qui 
leur en coûte dés cette vie i • 
VIII. 

On dit que le diable a fes mar- 
tirs auflî- bien que Jefus-Chrift : 
mais pourquoi s’adrelTer au dia- 
ble pour expliquer des effets qui 
relèvent fi vifiblement des pallions 
des hommes? C’eft de ces paflions; 
c’eft de l’ambition & de la vani- 
té que les hommes font martirs; 
& s’ils le font du diable ; ce n’eft 
que parce qu’il fût alumer ces 
pallions. 
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CHAPITRE III. 



Des illujtons que le brillant de 
la grandeur fait^au cœur ^ 
^ à teffrit. 

I. 



I L-eft rurprcnaiic en combien 

de maniérés la padîon pour la 
grandeur nous feduit. L’éclat 
trompeur qui l’environne , nous 
- ébloüit tellement, que nous don- 
nons la plupart du tems , nôtre 
eftime & nôtre admiration a de 
tres-indignes fujets , qui ne 
méritent que nôtre mépris. 

Il eft vrai que l’on doit de la 
confideration du refpcd à la 
naiflfance, aux dignités, aux char-* 
ges , au crédit, à l’auto ri te. Com- 
me toute puilTance vient de Dieu, 
& eft une image fenfible de la 
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4.p<rr. fienne; toute puifl'ance exige nos 
jiü. 5. refpeds & nos foumiflions,* & Ton 
ne peut fans injuftice les refufer 
à ceux qui en font revêtus. Mais 
pour rdtime &: l’admiration, com- 
me elles ne regardent que les qua- 
lités propres & le mérité perfoneU 
on ne les doit auffi qu’àoeux qui 
fe diftinguent par un vrai mérité, 
& par des qualités eftimables. De 
forte qu’il fc peut fort bien faire, 
& qu’il arivc meme quelquefois , 
qu’on rend de profonds refpeds 
à des gens pour qui l’on ne peut 
avoir ou qu’un profond mépris , 
ou que beaucoup de pitié. 

II. 

Cependant le brillant de la 
grandeur & de l’autorité éblouit 
louvent de telle forte ; qu’on le 
répand jufque furies qualités per^- 
fonnclles ,* & qu’on ne peut pas fe 
figurer que ce qui eft diftingué 
par la naifiance , ou par la fortu- 
ne ; ne le foit pas par fon mérité 
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par fes qualités intérieures. Le 4-j&4r, 
rang ,1a fortune,la yogue,Ie gros/^^- 5- 
équipage , la bonne grâce , l’air 
noble , réclat , le grand fracas^ 
nous étourdilTent U nous ab'atent: 
on ne s’avife pas de douter fi ces 
quialités rie font point dés fîgncs 
équivoques de mérite j &lon ne 
foupçonepas même qü- elles puif- 
fent cacher un fort malbonétr 
homme. 

•» 

IIÎ. 

Les dehors , les maniérés, & le» 
eirconftances font prefque Tuni- 
que régte de n^re efïime. Une' 
méchante maniéré eft capable de^ 
défigurer dans nôtre efprit le plus 
honçte homme du monde. Un air 
noble & aifé produit un effet tout 
contraire fur nôtre imagination.^ 

Enfin le comment , dans les perfon- 
nes comme dans les difeours , eft 
d’ordinaire toute la raifon de nô- 
tre eftime & de nôtre aproba^ 
donc 



/ 
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I V. ^ 

C'eft ainfi que nôtre imagina- 
tion fortement remuée par ce 
phancome de grandeur , porte l’ef- 
prit à regarder comme grand &: 
comme enimable , tout ce qui eft 
dans les grands. Mais elle n*en de- 
meure pas- là : car aprez avoir co- 
rompu la raifon , elle coromp le 
coeur, en lui faifànt aprouver tout 
ce que font les grands & les per- 
fonnes d'autorité j eftimer tout 
ce qu’ils efliment , fouferire à 
toutes leurs extravagances } 8c de- 
venir même idolâtre de leurs paf- 
fions. On fe perfuade qu’eux fculs 
ont le bon goût. Q^lque parti 
qu’ils prennent, ils ont toujours 
raifon; s’en écarter eft un crime: 
c’eft du moins n’avoir pas le fens 
commun j 8c c’eft enfin fe couvrir 
d’un ridicule éternel. 

V. 

Audi ceux qui les aprochent, 
ont pour principe de ne s’écarter 
jamais de leurs fentimens. Les 
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courtifans auprcz de leur Sou- 4 -p^rt. 
veraiiijles inferieurs devant leurT^^-J* 
fuperieur, n’opinent guérefs que du 
bonnet* Le Souverain, dit-il, ^«7? 
tout le monde ditoüi. Dit-il 
tout le monde dit non. J'enten- 
dis dernièrement un peintre ex- 
primer cette difpofition le plus 
agréablement du monde. Qi^nd 
j’expofe, difoit-il , quelcun de 
mes ouvrages en public , les fen- 
timens des gens de Cour font af- 
fez partagés. Les uns difent: cela 
cfi: bon : les autres , cela ne vaut 
rien. Le Roy furvient-il là-deflus? 

Si l’ouvrage a le bonheur de lui 
plairej & qu’il difent qu’il eft bon: 
K^u^itotilfe forme une perfpeâfive 
de bons , i^ui va jufqu à l'autre bout 
de la gallerie. 

VI. 

Eh î plût à Dieu que faveugle 
déference pour la grandeur n’a- 
lât jamais plus loin , ni fur des 
fujets de plus de confequcnce. 

Mais les hiftoires ne nouslaiflént 
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pas douter qu’elle nepalTe même- 
. jufqu aux chofes de religion & de 
morale y &: que des Princes licen^ 
cieux ou irreligieux ne répandent 
la licence & l’irreligion avec la 
derniere facilité. L afeendant que 
leur grandeur leur élévation 
leur donne fur les efprits &: fur- 
ies cœurs , fait plier ceüx-ci en 
cousfens. On fe fait un honneur,. 
& fouvent même un devoir d’être 
du fentiment duPrince,du goût du 
Prince , de la religion du Prince*. 
On croit ne pouvoir mieux faire, 
que de l’imiter; & l’onfe perfua- 
de qu’en l’ïmitant , on ne peut 
qu’ctrehurcux.Comme fon exem- 
ple , & meme fa ptcfence foùtient 
dans les plus grands dangers & 
qu’on ne fe foucie pas de perdre* 
la vie ; pourvu qu’on la perde en 
combat ant pour le Prince & avec 
le Prince ; fbn exemple quand if 
cft dépravé foùtient aufïi dans les 
voyes du libertinage ; & l’on ne fe 
ftucie pas de perdre fon éternité,& 
de fc damner, pourvu qu’on fc darn: 
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ne avec le Prince. On ne fe dit ^ 
pas cela fi nettement. Si l’on avoit/^^î* î* 
une idée bien claire de la damna- 
tion , on ne pouroit l’apercevoir 
fans horreur : mais ne la concevant- 
que fi>us une idée abftraite &c con-“ 
fhfe : foûtenu au contraire par des- 
idées tres-fenfibles àc très- vives; 
d’éclat de puiflancc & de gran- 
deur humaine dont on eft' fanS' 
cefie frapé dans les Cours : enivré 
dé la faveur dont on jouit , ou. que' 
fon efpere ; on s’étourdit fur tout 
ce qu’on entend dire de la dam-' 
nation & de l’éternité des fupli-- 
ces J & enfin quel que puiiTe être' 
cet état on ne peut pas fe figuier 
qu’on puifle y être malhureux;- 
pourvu qu’on y foit dans là corn-" 
pàgnie de ces grands de la' terre; 
qüe l’on idolâtre, & qui paroifTcnt: 
comme de petits Dieux à une ima-- 
gination un peu écliaufée de l’é-^ 
clat de la grandeur. 

• Vit 

Q^ôn y prenne gardé; Ce 

V V V 
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A..far. point ici une vaine fpeculation 
J. qu’une méditation creufe ait fait 
inventer. Que ce qu’il y a de jeu- 
■ nés gens dans les Cours , fe con- 
fultept un peu^: qu’ils fe fondent 
& fe tâtent eux-mêmes j qu’ils 
s’examinent fur ce portrait \ &ils 
verront s’il n’eft pas fort relTem- 
blant à ce qui fe pafle d’ordinaire 
dans kurefprit & dans leur cœur, 
fans qu’ils s’en aperçoivent; &: s’ils 
ne fe regardent pas fecrêtement 
comme dans l’impoffibilité d’être 
malhureux j pourvu qu’ils parta- 
gent le fort de ceux dont ils fe 
font des Héros. 

VIII. 

Hureux qui détrompé du faux 
éclat des grandeurs humaines , 
il’cftime de vraiment grand, qu’un 
bien fouverain, immenfe , & éter- 
nel j & que ce qui fert à y par- 
venir. 

IX. 

Comme la flaterie & les lou- 
anges arcificieufes & médifantes 
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considéré' en lui-mesme. 103 
font les filles de l’ambition; il faut 
toucher ici quelque chofe de leurs 
illufions. 




CHAPITRE IV. 



Des Ululons de la fluterie ^ des ' 
louanges artificieufis 
medifantes. 

I 

O N ne s’atendroit jamais 
qu’on put médire par des 
loüangcs ; que la malignité put' 
prendre les livrées de la bonté} 
ni que refprit de medifance pût 
faire fervir les loüangcs à porter^ ' 
fes coups les plus mortels. 'Rien 
cependant n’eft plus ordinaire. Il 
y a de certaines loüanges arcifi- 
cieufes &: de certains traits d’une 
compaflion cruelle qui ne tendent ' 
qu’à découvrir le foiblc de ceux 



/ 
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j^^pért.qxion loue & qu’on plaint. 
ff^. f- II. 

, On veut faire connokrc qu’um 
homme n’a ni prudence ni condui- 
te, & quileft tous les jours , la. 
dupe de tout le monde. Le dire 
ouvertement, feroit trop groffier.. 
Voicy letourque l’on prend. Le 
pauvre garçon , dit- on , c’eft un 
. bon cœur. Il croit que tout le* 
monde eft droit comme lui. 

III. 

On ne veut pas dire direâé- 
tuent que tels & tels n’etoient 
pas ncs pour le gouvernement,, 
ni pour le commandement. On 
le récrie fur leur pieté , & leur 
régularité,, fur les talens qu’ils, 
ont pour la eompofition , pour' 
les exercices du cabinet ,-poiu:.la,. 
i^litude , &ce, 

IV; 

Oh loue quelquefois lès morts^ 
pont blâmer lès vivans f & parr 
mépris pour ce qui.cft, onrclêyc: 
ce qui n’cft plus.. 
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Par combien d’endroits lcs/i^,p.. 
Ibüanges que nous entendons 
donner aux autres , ou qu’on,' 
nous donne à nous- mêmes , doi- 



vent-elles nous devenir fufpeêbesî: 
fduvent elles ne fervent que de- 
préludés , & , pour ainfî dire,., 
d’introduâirices au mal qu’on en 
veut faire conokre. Quelquefois 
e’eft qu’on veut par ces louanges 
malicieufes , ou affoiblir le mé- 



rité de quelcun de ceux qui lcs> 
entendent , ou relever indireâ:e- 



ment les defauts de quelque au- 
tre. D’autres fois c’efl qu’on veut 
par là fc faire eftimer équitable}; 
& il fe peut faire qu’on n’ait en* 
vue que de fe faire pafler pour 
bon conoilfeur en mérite ; & aind; 



c’eft prefque toujours ou la me- 
difance , ou l’envie, ou finfultc,., 
ou la vanité deguifée qui débi- 
tent des louanges. Hureux qui 
ne loue que poiu rendre jplUce.- 
au mérite.. 
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VI. 

5. L’Homme aime trop les louan- 
ges , pour en doner fans inte- 
ret. II conte toû jours que celui à 
qui il les donne les lui payera , 
ou en bienfaits , ou en eftime , 
ou en mêmes efpêces. 

VII. 

Les loüanges font le filet où il 
fe prend un plus grand nombre 
de dupes. Q^lques expériences 
qu’on ait faites du péril , on 
ne peut s'imaginer qu’un apas fi 
flateur foit trompeur j & de-là il 
eft vifible qu’on ne devient la du- 
pé des autres , qu’aprez l’avoir été 
de fon propre cœùr. 

VIII. 

Comment les hommes aiment-ils 
tant qu’on les flate,puis qu’on ne le 
peut gu eres faire, fans avoir pour 
eux le dernier mépris , & fans 
les croire afiez foi blés & affez fots 
pour aimer à fe repaître de vai- 
nes fumées & de faux titres ? 
Les Iciianges à faux titres font 
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des outrages déguifés. Eh ! bon4*]P‘^* 
Dieu , qu’à ce conte il y a eu de/^^‘*5* 
crimes de Lêze-Majefté impunis 
dans tous les fiecles ' 



Qi^ la flaterie ell: mal nom- 
mée ! Eli:- ce dater , que de per- 
cer le cœur du prochain , & d’y 
faire des playes mortelles î 

X. 

Lequel a le moins de tort , de 
celui qui date , ou de celui qui 
fe plaît à être daté ? celui-ci 
tend de lui-même la poitrine’, 
cclui-la y enfonce le poignard» 



DKim. 
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SECTION VI. 

/ 

Réflexions fitr les tüufions 
Us mauvais effets de VtAva^ 

< rice de Vamom de Vinu^ 
reft. 

CHAPITRE L 

I>es lllufions que cette pajflom 
jfait aux autres ^ au cœur 
même qu elle poflede^ 

I. 



C Gmme Tavaricc eft de tou*î^ 
tes les paffions la plus bafle 5 
clic a plus de foin que pas une 
autre de fe cacher ; & , pour cela, , 
de quelles livrées ne fe couvre 
t-elle pas ? elle prend tour à tour 
celles de la prudence de l’écono* 
mie,, de la conduite ,,de l’habi-* 



f 'oogk 




considéré' EK LUr-MESKtE. 20^ 
îecé de la tempérance de la fm- 
galité; &: quelquefois même cel-/^^ ^ 
les de la penitence. 

II. 

Arnfi l’on jeune par avarice ? 
on renonce aux aifes &c aux plai- 
firs par avarice; on foufre les in- 
jures des tenis & les incoramodii* 
tcz de la vie par avarice.- 
1 1 1 . 

Vous vous fâchez de ce que je 
penfe mal de vôtre jeûne & de ce 
que vôtre aufterité m’eft fufpcâ:e. 
Voulez- vous me détromper me 
convaincre de leur droiture & de 
leur pureté. vôtre jeûne de- 
vienne la refedion du pauvre:: 
fat abJHnentia jejunantis rtfeiih 
fauperis. Répandez fur les mife- 
rables les douceurs & les com«^ 
modités dont vous vous privez. 

IV. 

Une des plus ordinaires adrefles 
dont lavaricc fe fert pour faire il- 
lufionà l’efprit de celui dont elle , 
goflède le cœur ^ eâ de ne l’entre- 
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'4 tenir que de pertes , que de ruf- 

ph. 6 . nés 5 que d’incendies, que de ge- 
lées , que de grêles , que de guer- 
res , que de famines. De tous ces 
défaftres imaginaires elle fe fait 
autant de retranchements inaccef- 
■hbles à la raifon , à la pieté , à la 
compalTion , àla charité , à la jufti- 
ce. 

. V. 

Elle ne prétend pas même le 
défendre abfolumcnc de ce qu’el- 
le doit à ces vertus. Si on lui op- 
pofe la charité ; elle répond que 
charité bien ordonnée commence 
par foi-même. Si on lui allégué 
la compaflion : elle fe croit bien 
fondée à tourner fa compaflion 
vers elle- même. Si 011 lui fait va- 
loir la pieté ; elle prétend que To- 
pulence n’eft point oppofée à la 
dévotion. Si on l’ataqueparla ju- 
llicejcllcfedéfend fur ce qu’eUe 
n’a rien d’injuftement acquisj &el- 
ne veut pas voir que ce qui n’efl: 
^uejuftement acquis ne peut être 
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qu’injiiftemenc garde , des qu’il 
cft fuperflu ; elle ne prend pas 
garde que le culte des richeflfes 
eft incompatible avec le culte de 
Dieu qui eft la vraye pietc i 6c 
qu’on eft obligé d’avoir de l’amour 
& de la compaflion pour le pro-- 
chain comme pour foi-même. 

VI. 



Il n’y a pas jufqu’au vœu de 
pauvreté qui fert quelquefois de 
manteau à l’avarice. On ferre, 
on amafle, on enferme , on tefo- 
rife 5 on plaint non-feulement le 
fuperflu aux étrangers ; mais mê- 
me le neceflaire aux domeftiques; 
pour éviter la diflipation, on laifle 
les pauvres mourir de faim , 6c 
l’on s’enrichit par amour pour la 
pauvreté. 

VIL 



mi 



Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on 
a remarqué que l'intérêt j parle 
toutes fortes de langues s & mê- 
me celfe du defintereflement : on 
peut ajouter qu’il prend toutes 
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fortes de figures, & même celle* 
delà prodigalité. 

VIII. 

àfliduités , les carelTes 
& l’amitié qu’on témoigne aux 
perfonnes diftinguées & d’un rang 
élevé, doivent cure fufpeéles d’in- 
térêt 5 qu’il cft aifé de fe faire à 
foi- même illufion fur cela î cœur 
double & diffimulé , attendez que- 
ees perfonnes qui (ont prefentc- 
ment au haut de la roue, foient 
par un demi tour, arivées au bas; 
& vous demêlerez alors à quoi 
renoient vôtre amitié & vos fer- 
vices. 

IX- 

Comment le cœur humain peut- 
il fe feduirc auffi groffiéremenc 
qu^il le fait fi fouvent fur le cha- 
pitre de l’intérêt ? On voit des 
gens qui fe tuent de vanter leur 
dèfintcreflcment j à les entendre 
ils n*ont rien à eux : leur plus 
grand plaifir eft de donner & de 
feirc làrgeffc aux miferablcs ; ils 



C( 

ont 

ait] 

gtir 

ne 

ra, 

bie 

fcr< 



de 



flî( 

ccc 

ma 



■ au: 
inc 
ieu 
i 1 



me 

les 

fes 

ficc 



Vat 

plu 

Jcri 




i 



•I 



Digitized by Googlc 



COKSIDERE' EK LUI-MESME. 2 . 1 ) 

■vnc le meilleur coeur que Dieu^.^<*i^; 
aie jamais forme : tout leur cha-yf^. & 
grin de n’eftrc pas opulens , 
ne vient que de ce qu^ils font par 
là prives du plaifîr de faire du 
bien à plus de perfonnes : ce leur 
icroit un vray regale : ils vous 
proteftent qu ils n*y auroient pas 
de mérite î & ils vous Ic-difent 
même, ce femble , de tout leur 
-cœur î & cependant on leur re- 
marque une perpétuelle atention 
- aux moindres petits intérêts : une 
inquiète vigilance fur tout ce qui 
leur apartient j une vrayé peine 
à fe défaifir, même pour quelques 
momenSjdes plus petites bagatel* 
les 5 enfin mille bafies Sc honteu- 
fes mefquineries. étrange magni- 
ficence que celle-là i 

X. . 

Je me défie un peu de ceux qui 
vantcnt 'tant leur fincerité ; c’efl: 
plus par la conduite que par les 
fermens qu’on doit la prouver. 
Toutes ces proteftÆons qui fe 
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4.. far. qui fe prefentent d’elles- mêmes, 
que. je les demande, me 
deviennent fufpedes d’intérêt 5 
& ont tout l’air de pièges que 
Ton tend à ma crédulité & à ma 
confiance. X I. 

On ne doit pas moins fe défier 
de ces complimens fi étendus, de 
cesofres defervicesfi emprelTées, 
de ces recherches d’amitié apa- 
remmentfi tendres. J’ai connu un 
homme , qui des qu’il entendoit 
de pareils difcours,mettoit ferieu- 
fcment les mains dans Tes poches , 
pour s’aflurer de fa bourfc. 

XII. 

G’eft le plus fouvent l’intercc 
qui cauie tous ces mouvemens. 
Atendcz ces complimenteurs à 
une occafion où leur interet loit 
compromis avec le votre; & vous 
verrez lequel des deux les remuoit 
& les rendoit fi éloquens. Il eft 
vrai cependant que ce font ces for- 
tes de gen^ui font en pofieifion 
de tromper prefquc tqutlemoa- 
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de. L’homme aime tant à eftre ^-par» 
carciTé , que des qu’on le flate 
l’cut-on cent fois fourbe ; il donc 
dans le paneau , comme s’il ne l’a- 
voit jamais efté. 

XIII. 

On dit d’ordinaire que le pro- 
pre interet nous aveugle i mais il 
eft certain qu’il- ne nous éclaire 
gueres moins ; SC ce n’cft même , 
que parce qu’il nous éclaire quel- 
quefois , éc qu’il nous aveugle 
quelquefois, qu’il en devient plus 
propre à nous faire illufion. S’il 
nous aveugloit toujours , on s’en 
defieroit, ou plutôt on ne s’y fie- 
roit jamais : s’il nous éclairoit tou- 
jours , on n’y feroit jamais trom- 
pé. L’illufion ne vient donc que 
de ce qu’on ne difeerne pas quand 
il aveugle , ou quand il éclaire. Ma 
penfée eft qu’il éclaire toujours fur 
le choix des moyens, & qu’il aveu- 
gle Ibuvent fur celui de la fin. 

XIV. 

L’illufîon des avares eft depren- 
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H 6 Du COEUR HUMAIN 
part. 4 . drel’or & l’argent pour des biens 
^ pour leur finj au lieu que ce ne. 
Ibnt que des moyens pour parvenir 
aux vrais biens & à la vraye fin:: 
Facite vobis amicos de mammcnA 
iniamtatis^ 

XV. 

nôtre aveuglement & nôtre 
illuîîon fur ies bjens derEternitc 
font déplorables^ Il y a des gens 
4jui paflent leurs jours fans aucun 
|)Iaifir , & qui n’en aiment pas plus 
les biens de rEternité : ce qui les 
foûtient également dans cette pri- 
vation de plaifirs , & dans cette in- 
différence pour les chofes éternel- 
les , n’eft fouvent qu’une trom- 
peufe efperance d’un très -petit 
gain, & d’une alTez mince fortu- 
ne : c’eft ce qui les occupe toute 
la, vie, N’eft-il donc pas bien c- 
trange que le cœur humain trou- 
ve dans une aufli frivole clpcran- 
ce dequoi fe foutenir contre les 
chagrins & les amertumes infepa- 
rablcs de cette vie > & qu’il ne 

trouve 
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CO-NSIDERE* EV LUI-MESME.II7 
trouve rien de pareil dans la fo- 4-p^» 
lide cfperancc des plus grands 
biens éc des fortunes cternelles. 

Eh! mon Dieu ! puifqu’cn cette 
vie, on ne peuteftre heureux qu- 
cn cfpcrance; pourquoy ne pas 
préférer le bonheur qui nait de 
la plus haute delà plus folide, 
à celui que peut donner la plus 
frivole & la plus trompeufe de 
toutes les cfperances ! Si l’on ne 
peut fe défendre d’aimer l’opu- 
lence & de Ibufrir pour Taquerir: 
que n’aime- t*on lesvrayes richeft 
fes ! Si vere fratres divites ejfe 
fitîs s veras divifias émdte, 

XVI. 

Douvient qu’on dit fi facilement 
du bien de Ton coeur i 6c qu’on 
n’ofeen diredefon cfprit? C’eft 
qu’il eft bien plus aile de faire il- 
luflion aux autres fur lés qua- 
lités du coeur , que fur celles de 
l’efprit. Celles-cifcfont connoî-, 
tre en peu de temps ; une , ou 
deux converfations fufifent pour 
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j^.,part» cela. K 4 ais les qualités du cœur 
font fi difficiles a eonoîcre; qu’il y 
en a quelques unes qui fe cachent 
toute la vie à ceux meme qu’el- 
les pofledent* Tels & tels font 
morts les plus avares des hommes, 
qui û’en ont jamais rien fçu. Et ce 
qu’a dit unilluftreAuteur fe trou- 
* ve vrai au pied de la lettre ; que 
i{. lie la tous ceux qui connoijfent leur e/prit, 
fliut ne conoijfent fas leur cœur . * 

XVII. 

Ce qui fait que bien des gens 
meurent avares , fans le favoir ; 
ç’eft que l’avarice eft dp toutes 
Icspaflîons , celle qui fait fe cou- 
vrir de prétextés plus fpecieux & 
de couleurs plus feduifantes. Si 
homme amaffe’de J’or & de 
l’argent avec une avidité infatia- 
• ble i S’il ufe , pour cela , de toutes 
forte^de moyens licites où illici- 
tes : S’il entre dans les plus min- 
ces détails de fa dépenfc s’il fait 
rendre conte deux fois par jour a 
^09 maître d’hôtel; Si four gagnçr 
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quelques fous fur un marche, il 4 par, 
conrefte les heures entieresiS’il eUf^, 
de Bronze pour les pauvres: S’il 
reproche à fes domeftiques le pain 
qu’ils mangent : S’il fc plaint , à 
lui-méme, les chofesles plus nc- 
cclTaires.Ne penfez pas qu’il man- 
que de raifons, pour colorer cette 
balTe coduite. 11 en a de politiques 
& de Chrétiennes. Mille gens fc 
font ruinés par de folles dépenfes. 

Il peut ariver des guerres defolan- 
tes , des famines , des incendies > 
des grêles , des ravages ; on peut 
eftrc élevé à des Charges , à des^ 
Emplois, à^es Dignités qui de- 
mandent de la dépenfe? & il eft de 
la prudence d’avoir des refources 
contre ces évenemens. D’ailleurs 
le Chriilianifme défend le luxe &: 
la bonne chere; il preferit la mo- 
deflic, la frugalité, la tempérance. 
Enfin rien n'eft plus raifoqnable , 
ni plus chrétien qu’une f^gc éco- 
nomie de fon revenu. C’eft à ces 
, titres fpecieux, ou d’autres fem- 
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4.p4r, blables , que l’on prétend eftrcdif^ 
/(f^. penfé d’aflifter , dans le befoin Tes 
parens & fes amis > &de faire l’au- 
mone aux pauvres > & qu’on croit 
pouvoir , en feuretc de confcicn- 
ce , entafler , & fouvent même 
enterrer or fur or , facs fur facs ; 
fans que ni Dieu , ni les hommes 
y puiffent trouver à redire. 
XVIII. 

Si Ton aceufbit un avare d être 
idolâtre ; il fe fouleveroit contre 
cette aceufation , comme contre 
la plus atroce des calomnies 5 &c 
cependant qu’eft - ce que Tidola^ 
tue , linon le culte des idoles j & 
qui fert plus véritablement les 
idoles , que celui qui met tous fes 
foins à amalfer de for & de l’ar- 
gent ? c’eft particulièrement dans 
le coeur & dans fes mouvemens 
que confifte le culte de ce que l’on 
adore. Si donc vôtre cœur cft 
dans vos cofres ; li fa padion do* 
minante font vos ccus & vos pifto- 
ies i liipputez ccux-là $c celles- 
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cy r & contez feuremcnt que cc^-p^- 
font autant de petites divinités . 

autant d’idoles que vous ado- 
rez. 

CHAPITRE II. 
CQntinmtion du même frjet.i, 
ï. 

Q Uc lïe fait pas faire le défit 
de s'enrichir , fors qu orv 
croit y pouvoir rcullîr impuné- 
ment ? je veux dire , lors qu’il 
n’en coûte qu’à la confcience ? 
larcins , conculfions , fourberies i 
ufures , faux poids , fimonies , 
rien ne coûte pourvu qu’il n’en> 
coûte que de déplaire à Dieu , 
de fe damner. L’imagination fou- 
tenuë de la pafiion de l’avarice',, 
donne unefivafte étendue au tems 
le plus court , & met l’éternité’ 
dans uu fi prodigieux éloigne» 
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-4- /?<«»'• ment , qu’elle en difparoic prc^ 
ftü. ô. que aux yeux d'un avare » qu il 
. regarde les loixante & quatre- 
vingt années comme une petite 
éternité j & qu’infiniment plus 
frapc du plaifir aâuel de joüir deS 
richefles , pendant ce tems , que 
delà crainte des fuplîces qui'nc 
font que foiblement imaginés , & 

‘ qii’il regarde comme éloignés; il 
n hezite pas à acheter ce court & 
frivole plaifir au prix de fa damna- 
tion éternelle. Si cette illufion 
eft infenfée & extravagante dans 
les plus jeunes gens > de quelle 
folie i ou plutôt de. quelle aveu- 
gle fureur n’eft-elle pas dans les 
perfonnes avancées en. âge ? 

II. 

' Si les avares ne s’aperçoivent 
pas en cette vie de cette illufion ? 
ils s’en font afièz d’autres dont ils 
devroient bien s’apercevoir , &C 
dont ils portent aâfuellement la 
peine. Ils veulent s’enrichir ; c’eft: 
leur but. Et c’eft pour cela qu’ils 
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amafTenc perpétuellement fiiï 4.par. 
toutes fortes de voyes. Et cepen-y^^! 
dant il fc trouve qu’avec tous 
leurs amas , ils vivent dans la der- 
nière pauvreté. Ils fe plaignent 
toutes chofes i non- feulemennt 
l’agrcable & le commode , mais, 
même futile & le necelfaire. Ils ' 
ne fc donnent à boire à man- 
ger que par poids & mefure. Mal 
vêtus , mal chaufc’s mal logés ils 
vrvent dans une obfeuriic à ne 
vouloir voir perfonne. Ils mènent 
une vie plus pauvre & plus aufte- 
re qu’on ne fait dans les Obfer- 
vances Keligieufes les plus feve- 
res i font ainfi ^ pour des plaifirs 
qui ne paroilTent pas , & pour une 
efpêce de bonheur inconnu à tout 
autre qu’à' eux , beaucoup plus ,.. 
que bien des faints n’ont fait pour 
les delices de l’etcrnité. 

III. 

En effet quel peut cftrc le plai- 
fîr dès avares 3 àc dans quelle vue 
pafl’er tous les jours j comme ils- 

K- iiij, 
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font^de nouveaux contrats, faire, 
de nouveaux acquêts cncafïer , 
ou même enterrer de nouvelles 
fommes? Les emporteront- ils avec 
eux en forçant de ce monde ? * 
helas 1 ils fe trouveront alors les 
mains vuides , * & à. peine de tous, 
leurs biens leur donnera-t’on un- 
drap , en les jettanc en terre. Les 
laiflèronc-ils à leurs enfans ? il y 
en a qui n’en ont point. Pour qui 
donc anialïcnt-ils avec tant de 
foin & d’inquietude , des trefors 
dont ils ne veulent faire nul ufa- 
ge ? C’eft fouvent pour des pa- 
rens éloignes , qu’ils n’aiment 
point , dont ils ne font point ai- 
més, qui fouhaitenc tous les jours 
leur mort , & qui danferont fur 
leur fofle , lors qu’ils feront en 
terre. Faloit-il mener une vie fl 
chagrine , fi pénible , fi obfcure St 
fi mi ferable, pour n’en retirer que 
ce fruit amer , ^ q^ue cette cruelle 
rccompcnfe i. 
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IV. ^parr. 
Condition déplorable qôc cellc/^^* 

des avares. Tandis qu*ils font fut 
la terre , ils n’ofcnc ufer de fes 
fruits , tant ils craignent que cette' 
terre ne leur manque, i &: il le 
trouve qu’à leur mort ils perdent 
egalement & le Ciel & laTerrc. 

V. ^ 

De tous les reprouvés les avares- 
font les plus malhureUx î les au-' 
très en renonçant au^ bonheur 
cternel ,fe dédommagent au moins^ 
de leur mieux par la joüilFancc des^ 
plaifirs de cette vie. Mais il ne pa-“ 
foit pas que les avares s’en peiv 
mettent aucun 5 à moins qu’ils ne' 
s’en falTent un de fe les interdire’ 
tous. Eh !' mon QieU-, il ne leur 
en auroit pas tant Talu pour ache- 
ter le Royaume desCieux • c’eft- 
à- dire un Royaume d’une opu-' 
lence infinie & dont les treforS’ 
font inaltérables & incoruptibles. 
Malhurcux que vous eftes ! puis* 
qu’à quelque prix que* ce foit ,, 

K. ^ 
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part. VOUS voulez eftrc riches. Encore' 
Jî. une fois , que naimcz- vous les 
vrayes richefl'es ? 

V I; 

Mais ( dira un de ces mauvais 
riches ) où eft le dercglement de 
ma conduite quel mal fais- je ? je 
ne dois rien à perfonne : je n’u-» 
furpe, je ne defirc même le bien 
de perfonne :.je ne me fers , .pour' 
amafl'er , d’aucune voye injufte :: 
enfin je ne fais tort à qui. que ce 
foit.. 

Ehî que vous fert (lui faut-il’ 
repondre ) ‘ de ne ravir le bien -de 
♦ perfonne , fi vous avez^ trop d’ata-i. 
ïldin” çhe pour le. votre j. & fi vous le 
varus ferrez honceufement ? G’eft'cettc 
^ atache. qpi, dans le.fentiment d’un 

licna; Eere.,,fait l’aAift:icc ? *Eft-cc ne 
:d qui [ort à perfonne , que de: te-» 
'eivit nir enfermé dans. des cofres ce qui 
iia. S. pouroitjtendrela vieà millemife- 
râbles ' ^uh ne meurent que .de 
i6.de pauvreté & de faim/* Eft -ce nc‘ 
' point ravir le bica.d autruy , &L_nc - 
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retenir rien injuftement , que d’ô- 
ter aux pauvres leur patrimoine 
car il eft certain que tout le fu- 
perflu des riches , c’eft-à-dire tout 
ce qui leur refte paideflus leur 
(impie neceflàirc c(Ue pairimoi-- 
ne des pauvres. 

v ii:- , 

ir y a des avares qui par que!^ 
ques legs teftamentaires- qu’iIs' 
font en mourant j Ctoycnt fe pur- 
ger parfaitement' de tous les re-- 
proches d’avarice qu’on leur ai 
faits pendant leur vie , &: fe don- 
ner les plus grands airs de libéra- 
lité. Pure illufion. Qui leur fau- 
ra gré , ou qui leur fera un meri- ^ 
te dclailTer ce qu’ils ne peuvent 
pas emporter > Pour eftre libéral, , 
il faut donner^lu (îen, de (bn com- 
mode , de fon utile ; & quelque-- 
fois meme de fon nccefl’aire. 

VUL 

Les hommes du monde les plus '* 
élbquens fur le chapitre • de 
mifere publique , font les avarcs,- 
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• A les entendre , tout le peuple cÆ 
à- ruine : les Gcntils-hômcs font à la 

taille, les Fermiers ne payent plus:: 
on eft alRegc de gens qui vien- 
nent à l’emprunt , accablé de pau- 
vres & de miferables. Enfin per- 
sonne ne connoit mieux que les- 
avares la mifere publique 5 & per- 
sonne ne Se met moins en peine* 
d’y prendre part , ôc d’y remé- 
dier. 

IX 

Toutes ces lamentations ne’ 
tendent qu’à jetter de la poudre* 
aux yeux > à faire croire qu’on- 
eft mal dans fes afaircs ; 6 c à fe 
donner , par là ^ de Spécieux pré- 
textes de diSpenSe d’affifter Jes> 
miferables , d’aider Scs proches , 
de iêcourir Ses amis ,• &: fi la crain- 
te d’être pille fait quelquefois- 
donner quelques aumônes 5 ce* 
n’eft qu’à condition qu’on exige- 
ra des travaux de ceux à qui on lcs> 
diftribuë ; & quon s’en dedonv- 
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Hiagera , en les faifanc travailler 
comme des formats.- y?a. c* 

X. 

L*avan'ce elt une maladie ,-qiü' 
loin de fe guérir avec le tcms,ne' 
fait que s*aigrir avecl’âge.Lcs plus^’ 
violentes maladies corporelles fi=. 
propres à afbiblit toutes les au-^ 
très pallions , ne fervent qu’à for- 
tifier celle- cy. Et l’on voit des 
gens la mort fur les lèvres n’être 
occupés que de la feureté de leurs 
cofres ; & ne pouvoir dormir que- 
leur bourlc ou leurs clefs fous leur 
chevet. La maladie leur a-t-elkr 
Gcé toute connoiifance 5 on les 
voit encore s’agiter dans leur lit; 

& par un refte d’habitude pure- 
ment mécanique , chercher avec 
les mains ce qui leur à toujours 
le plus tenu au coeur y 8c s’ataclicr 
violemment à tout ce qu’ils ren- 
contrent , comme à leur trefor. 

Hé mon Dieu • fi dans ces der- 
niers momens le cœur de ces pau- 
vres gens ell dans leurs cofres j>, 
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comment pouia-t-il fonger à s’é«- 
lever au Ciel i & s’il n’y fonge 
pas , quelle aparence que le Ciel 
ibic foii partage dans réternité 
Le cœur n’eft tranfporté que par 
fon amour : i/lû féror quocumque 
firor. Si donc l’amour des avares , , 
au moment de leur mort,. eft en- 
core ataché à la terre i comment 
leur cœur, fera- t - il uanfporté- 
au Ciel 

Mais qu’on ne s’y trompe pas j- 
& qu’on ne fe croye pas facile- 
ment exemt de ce malhureux vi- 
ce.^ C’eft unc' illufion de croire 
que l’avarice ne roule que fur 
Inr & l’argent. Etle fe gliffe juf 
que dans la pieté& les-chofes les 
plus fpiri ruelles ; on ne s’atachc 
pas fimplement aux douceurs & 
aux confolations fenfibles ,* on 
s’atachc à des méthodes , à des 
pratiques , à des Direfteurs; di- 
fons à des Images , à des Cha- 
pelets , à d’autres pareils meu,- - 
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Blés de dévotion. On n’a jamais 4. pari; ^ 
trop de tout cela ; on ne peut 
refoudre à s’en defaifir , ni foufrir 
d’en cftre dcpoüillé. On fc cha.- 
grinè , on s’abat , on fe dcgoute 
de la pieié-, loifque ces chofcS' 
viennent à manquer. Quÿft-cc 
qu’une telle ataahe , fi ce n’cft: 
avarice 

xn. 

Cependant ce n’efl pas encore' 
là le terme de cette paffion. La 
terre eft trop petite pour Tes pré- 
tentions î elle les porte jufques ■ 
dans le Ciel. Là un avare le fait , 
en idée , une félicité toute con- 
forme à fon genie &: à fon efprir. 
Félicité éternelle à la vérité : mais 
dans laquelle il s’atend de trouver ‘ 
les objets de fa palîion avec un 
degré d’excellence, & de prix: 
bien fuperieur à celui des objets 
d’icy bas ; & il fe flate de les pof- 
feder en propre. Tout ce que l’i- 
magination peut fournir d’idées; 
ddpulcnce , de magnificence de ' 
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éf.par. commodités , de plaifirs & d’a« lisu 

^«bondance , efl: emploie à former ftera 

l’image de cette félicité. Il n’y a éu 

que la Souveraine Jufticc , ü n’y C h 

a que Dieu qui n’y entre point,. (ài 

fi ce n’efl: comme une condition^ lem 

fans laquelle on ne pouroit par- fit. 

venir à cette frtkité; ou comme' tio 

celui qui en cft l’Arti fan. Mais qu 

qu’on croyc devoir cftre hureux Jèc 

par la pure contemplation de la bie 

Souveraine Juftice : qu’on fefafle 
un plaifir de l’efperance de lavoir 
régner fur (bn cœur fur toutes 
fes paflions j qu’on mette tout fon Vc 

bonheur à lui eftre pleinement cv 

fournis , parfaitement afi&ijetti , à n’ 

lui facrificr tous les mouvemens Cc 

dcfoncœur , & à les régler fui- ^ 

vanc l’ordre immuable qu’elle d, 

renferme : c’efl: à quoi l’on ne q 

fonge feulement pas \ & ce feroit i; 

même glacer le cœur d’une infi- q, 

nitc de gens qui fe croyent pleins 
d’ardeur pour la félicité éternçl- ^ p. 

le, que de leur dire , comme a fàit< ^ 
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Jesus-Chr iST , qu'elle ne confi- 
fiera que dans la conccmplationA^*^»' 
du vrai Dieu & de J e s us- 
Chris T. occupation , 

( difoit un jour un homme d’ail- 
leurs fort diftinguc par fa profef- 
fîon&par fa pieté) quelle occupa^ 
tion que d'ètre éternellement apli- 
que à contempler Dieu f que cela efi 
Jèc ! ^ que le Paradis renferme 
bien d’autres plaifirs / Peut - on- 
porter l’avarice plus loin ^ 

XIII. 

Q^on fc fafle donc , tant qu’on’ 
vouïra , dans le Ciel , une féli- 
cité éternelle fi cette félicite 
n’eft pas celle que donnera la 
contemplation de la Divinité; fi’ 
elle cft differente de la joüiflancc 
de la Souveraine Juftice : n’aimer 
que cette félicité n’eft pas aimer 
Dieu. Difons plus : n’aimer Dieu 
que pour cette felitité , n’eft pas 
aimer Dieu gratuitement : c’eft 
l’aimer en mercenaire. En un mot, 
un tel amour n’eft qu avarice;. 
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4 ‘part Avâvc , dit Saint Auguftin , que' 
cherchez- vous dans le Ciel 5 ce- 
lui qui a fait le Ciel ,.n’eft-il pas 
infiniment meilleur que tout ce 
que vous vous figurez ? CAnjare , 
^uid inhias cælo ? mtlior efi qui 
cœlum fecit. 

Et ne dites point , ( ajoute le 
s H Saint ) que vous aimt z Dieu , non 
une Terre ou une Seigneur 
cis : rie temporelle ^ corruptible î mais- 

pour une éternelle & incorrupti- 
Ja.quia t>le. Votre cœur n en ejt pas motnr 
dabit corrompu. Vous n’aimez point Dieu- 
vilUm amour chafie. Vous cherchez^ 
KO XA~ encore \mt hii^zrecompenfe oitÇi 
amom*. n’eft qu’avaricc. 

tempo- ^ 

ralem. NilûlôiTvinos. adbuc coiTuptam mentem gerîs.- 
Amorc enim calto. eum non col s. Adh.DC in:rcedira 
Bxpctis lu Pfalm.4^^ 



XIV. 

Voulez- vous favoir quel doit 
cftre votre amour de la béatitude,, 
pour eftre chafte & exemt de tout 
intérêt & de toute avarice ? il' 
doit, au fentimcnc de Saint Au— 
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guftin , eftre tel qu’/7 'vota fajfe 
dejîrer de voir non le Ciel & U ter~fi^‘ 
re i no» Us champs flétans de U * 
mer 5 non des fpeBacles badins 5 amorc 
non l'éclat & le brillant des pierres dciidc- 
precieufes i ma à tel ^uil vota fa flfle 
defirer de voir votre Dieu , d'aimer non 
votre Dieu. * 

& ter- 

ram , non campos. liquidos maris non rpeiiacula. 
nugatoria ; non fulgores nitorcfquc gemmarû : fed dc- 
fidcra vidcre Dcum tuum araare Deuna tuum< 
Serm.i^.deverbis Afqjloli, 

« 

XV. ^ 

Vous doutez fl vôtre amour a 
ce caractère , & s’il eft aufTi gratuit / 
auffi defintcrefTc. Pour vous en 
afTurer , mettcz-lc àTépreuvcj 
faites , avec Saint Auguftin, cet- 
te fupofîtionimpofTiblerque Dieu 
vous abandonne à toütes vos cu- 
pidités : qu’il vouslaifTe la liberté 
de joüir éternellement , à vôtre’ 
grc , de tous les plàifirs que vous- 
pouvez vous figurer au Ciel Sc 
fùr la terre : qu’il vous afTure qu’il’ 

Bc vous en punira point :.que ni. 
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*5^ Du coeur HUMAI!» 
d^.fdrt. lui , ni perfonne ne s’opofera à 
ftü, Yos delTeins : tjue tout vous reu(^ 
fira & vous fera donné à fouhak', 
avec profufion : mais qu’il ajou- 
te feulement que vous ne verrez 
jamais fa face. Faites , dis- je, 
cette fupofition j & confultez fir 
cela vôtre cœur. Si cette derniè- 
re parole lui a paru afreufe : s’it 
a tremble de toute fa force à cet- - 
te parole : Vous ne me verrez, ja- 
mais : fi vous avez regardé com- 
me la plus grande de toutes les- 
peines de ne voir point vôtre' 

* Dieu 5 fi cn Gomparaifon de cette- 
peine vous avez conté pour rien* 
tous les piaifirs qu'on vous ofroitj^ 
vôtre amour eft gratuit &: âefinre- 
relfé. Si expavifii , amaJH : Jî hoc 
é^uod dUtam efi , facicm Jium tihi 
ntgâhit Dew tuu6 , contremuit cor 
tuftm : fi in non videndo Deum 
tuum magnam pœnam patafii : gra^ 
^ US amafii. * Mais au contraire fi* 
charmé des piaifirs que vôtre 
imagination vous a reprefentés ,. 



J 
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VOUS avez pris le parti qu’on vous 4 
ofroit, & aux conditions qu’on 
vous l’ofroitcfi vous n’âvcz point 
etc touché de cette parole: Fûu^ tte 
•verrez, foint •votre Dieu: contez 
que vous ne l’aimez point, loin 
de l’aimer gratuiteihent, par cet 
amour de béatitude , par lequel 
vous croïcz l’aimer. 

XVI. 

V oilà donc ce que c’eft que l’a- 
mour pur , defîhtcrelTé &:cxemt 
d’avarice , fuivant l’idée de Saint 
Auguftin j c’eft de ne defirer, 
pour fa félicité , rien de different 
de Dieu : c’eft de ne demander à 
Dieu, que Dieu même ; c’eft de 
fe croire malhureux , quelques 
biens que l’on poffede , dés qu’on 
n’a pas Dieu : ou dés qu’on n’eft 
pas à Dieu : C’eft enfin ne fe pro- 
pofer , avec Saint Auguftin , pour 
fouverain bonheur dans le Ciel , 
que âiQ contempler i que de louer ^ 
que èiAtmer l’Eftre infiniment 
parfait. Videbimm ^ daudobimm , 



. s. - 
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4 .rpar, amahimm. N 'être pas content de 
s, ce feul bien *, quelle avarice î 




CHAPITRE III. 



H)e Ia tirannie (§r de sha rmes 
de I^Avaticc, 

L 

C Omme l’avarice & le défît 
infatiable d’amafler produi- 
fent les richefîès j & que les ri- 
chefles font aux yeux des mon- 
dains la clef de la béatitude j on 
ne doute point d’ordinaire que les 
avares , ces hommes de richefles , 
( comme les apclle l’Ecriture) ne 
foient gens fort à leur aife 5 qu’ils 
ne mènent une vie trcz commo- 
de; & qu’ils ne foicnt parfaite- 
ment hureux. 

II. 

Mais qu’on fc trompe dans cc 
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-jugement j & que c’eft: peu 
noître le caractère de certe 
(îon î elle eftiine des plus tiranni- 
ques : elle a (es martirs auffi bien 
que l’ambition; & peut-être mê- 
me plus que l’ambition. Q^k 
travaux & d’efprit &c de corps ne 
fait-elle point entreprendre ? tra- 
verfer les mers , erfliier de peril- 
Icufes navigations , pâlir & fccher 
fur de vieux papiers ; chicaner 
toute fa yic , SC n’avoir pour tout 
regai , que le commerce inquiet, 
chagrin de épineux des Procu- 
reurs , des Avocats & des Rapor- 
teurs ; ruiner fa fan té , à battre le 
pavé tant que les jours font 
longs .-mourir de froid & de faim 
auprez de fes cofres pleins d’or 
& d’argent : vivre dans une per- 
pétuelle défiance de fes domefti- 
ques , & de fes propres enfans ; 
ne pouvoir perdre de vue fa mai- 
fbn , fans avoir le cœur déchiré 
par les trefors qu’on y lailTe : eftrc 
fans ceirp rongé d’inquietude 
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140 Du coe'vr Kl 
4 .p 4 Tf. pour leur confervation ,• avoir 
l’imagination toujours pleine de 
voleurs &: d’afl'aflins : fc réveiller 
la nuit vingt fois en furfaut , 
croyant en eftre furpris ; ne pou- 
voir enfin ni dormir tranquille- 
ment , ni veiller fans chagrin : 
de bonne foy , eft-ce une vie bien 
douce ? & combien y a-t-il d’il- 
luftres Martirs qui n’en ont pas 
foufcrtle quart ?C’eft cependant 
l’illufion & renchantenient de 
l’avarice qui fait eflüier ces fiipli- 
ces , & fou tenir ces tourmens. 
Comment donc , aprez cela , 
peut- oneftimer hureux les ava- 
res? 

III. 

Mais auÜîi comment pourons- 
nous foutenir ce que nous avons 
avancé, que chaque paflionafon 
plaifir , aprez ce que nous venons 
de faire voir de la tirannie & des 
amertumes de l’avarice ? Il eft 
neanmoins certain que l’un ne 
détruit point l’autre. Il cft égale- 
ment 
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ment vrai & que les pallions nous 4 . 
martirifent , & quelles nous/^^-^* 
plaifent ; de forte que Ton peut 
dire que leurs charmes nous tour- 
mentent , • & que leurs tourmcns 
nous charment. 

IV.^ 

Oui , Tavarice même , où ceux 
qui n’en ont pas goûte , foup^ 
çonnent moins de plaifir , en a 
tant , qu’on peut aïTurer que ce 
font Ces charmes & fa douceur 
qui font l’aflaifonnement des au- 
tres partions , mais fur tout de 
celle dii jeu. Q^on fe trajpape 
fouvent lors qu’on croit n’avoir 
d’atachc que^ pour une paifion ; 

& qu’on fe feduit ai fement fur 
celle du jeu , lors qu’on la croit , 
feule & fort innocente! Elle n’ert: 
prefque jamais fans l’avarice ; 8z 
celle- cy lui en donne toujours boa 
nombre d’autres. 

V. 

C’eft l’avarice qui fait la viva- 
cité du jeu , & qui lui donc fon 
TümelF. L 



Digilized by Google 




considéré' EN ini-MESME. 145 
fon fcl &: fa vivacité. Si-tôt qu’el- 
le fera de la partie, on joüera mil- 
le parties , fans s’cnnuicr: on join- 
dra les nuits aux jours , pour re- 
procher au Seigneur, par cette 
nouvelle cfpêce de création, qu’il 
a fait les jours trop courts, & qu’il 
n’a pas doné aux hommes aflez 
de tems pour joiier: enfin on y pa(^ 
fera fans dégoût les années entiè- 
res & toute la vie , dans l’atcntc 
de ce coup hureux fur lequel on 
établit le projet de fa fortune. 

VI. 

Q^on fe trompe grolfierement 
fur la palTion du jeu , & qu’on s’y 
* fait d’étranges illufionsi on la croit 
la plus innocente de toutes. On 
l’cftime même glorieufc : on s’en 
fait un honcur : on n’a que du 
mépris pour tous ceux qui ne 
jouent pas : on les regarde com- 
me des âmes bafies &: rampantes; 
qui ne fe privent du jeu que par 
ménage &: par avarice; & l’on ne 
prend pas garde que fouvenne cil 

Lij 
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144 Du COEUR humain 
Texcés de l’avarice qui fait les 
grands joüeursj & qu’iln’eft peut- 
ctre point d’ames plus balles &: 
plus intereflees que ceux-cy. 

VII. 

\ Faudroit-il d’autres preuves 
de cette vérité , que ce que l’on 
voit tous les jours fe paffer au 
jeu ? car comme l'avarice eft une 
des plus feditieufes pafTions , 
qu’elle en a toujours un grand 
nombre à fa fuite; il faut, fi elle 
domine dans le jeu , que les au- 
tres y paroiffent tour à tour. Eh î 
qui font celles qui ne s’y rendent 
pas, & dont les joiieurs ne fe trou- 
vent pas fuccelîivement ocai- * 
pés ? t-a joye ôc le chagrin , l’ef- 
perance;ôd: la crainte , l’inquieru- 
de & la confiance , l’amour & la 
h^ine , l’envie , la colere , la rage , 
ôc le defefpoir s’y fuccedent, ou 
s’y choquent fans cofiTe.On craint, 
on efpere , on pefte , on enrage , 
on s’emporte , on blafphême ; on 
fe prend de fes pertes aux joiieurs 







CONSIDERE’ EN LUI- MESME. 

Ôc aux rpedatcurs ; aux hommes 4. 
& aux démons , à la terre & au 
cieî,& au Dieu même du ciel. In- 
nocente paillon ! honorable ata- 
chc que le jeu î qu’elle [mérité 
bien tous les maux qui la fuivent > 

&: que fes plaifirs , qui font ceux 
de l’avarice , coûtent cher à fes 
amans » 

€ 1 ^ 

Chapitre dernier 
Et conclufion de ce Traité. 

^el fruit on en doit tirera 
des moyens de redrejfer ce 
quil y a de déréglé dans 
Vhomme , Cs? de remédier à 
fis maux, 

1 L^ leroit infini de poulîer ces 
détails du cœur humain auflî 
loin qu’ils pouroient aler. Ses 
foupldles, fes artifices , fes dilE* 

h iij . 
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14é Du COEUR HUMAIN 
mulations , Tes replis , fcs faux- 
/eS.f. nombre. Dans 

rimpoflibilité de dévcloper tout, 
il faut fe fixer à quelque çhofe, 
'& laiflcr aux paTtrciihers futile 
exercice de creufer dans leur pro*- 
precœur, de veiller fur fcs mou- 
vemens, d’éclairer fes détours &: 
fes replis, de fuivrefes intrigues,* 
& de faire tous les jours, dans fon 
fbnd , de nouvelles decouvertes. 
Terminons donc ce traité par mar- 
quer le fruit principal qu’on en 
doit recueillir, dC par doner quel- 
ques moyens de redreflér ce qu’il 
f a de déréglé dans l’homme. 

• f. I. 

fruit principal quon doit rr- 
cueillir de ce Traité» 

I. 

P Ar quelque endroit qu’on art 
pu , jufqu’icy confiderer le 
cœur de l’homme, par raport » 
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Dieu , au corps humain , ou ab- 
folumcnt en luy-mêmc >• il s’cft'* ' * , 
trouvé par tout fi volage & fi in- 
conftant, fi inquiet & fi agite, fi 
foible &c fi empprté , fi corompu 
& fi injufte ; & pardefilis tout ce- 
la, le but& le blanc de tant d’il- 
lufions & de fedudions , qu’on ne 
comprend pas quels retranche- 
mens l’orgueil peut encore trou- 
ver dans un coeur qui fe conoîc 
un peu î qu’au contraire le dc- 
fefpoir feroitj pour lui , bien plus 
à craindre. 



II. 

Ce n’eft donc pas ici une de 
ces fcienccsqui enflent: qu’on la 
poufi’e fi loin qu’on Voudra, ilny 
a rien à rifquer: plus on creufe- 
ra dans le coeur, plus on percer«a 
dans fa conoifiancc , plus ©n a- 
profondira la fience du coeur; 
plus on aura fujet de s’humilier &: 
de fe confondre. On trouvera, par 
tout, un fi prodigieux nombre de 
defauts & de foiblefies ; qu’ifne 

L iiij 



Digitized by Google 




Du COEUR, humain^ 
pas pofîîblc que l’orgueil , ou 
^ ’ ‘ Icnflure puiflent tenir contre tant 
de fujets d’humiliation. Loin donc 
que cette fcience éleve, elle abat* . 
, III. 

Ce n’eft que pour les demi fa- 
▼ans en cette matière que l’or- 
eiieil &c l’enflure font à craindre. 
Un homme qui ne conoîc pas fon 
cœur , ou qui ne le conoît qu a 
demi , peut aifément lui atribuer 
une force , une droiture , une é- 
galitc, une fermeté , une pureté, 
unefimplicitéj une fincerité qu’il 
n’a pas ; & ne voilà que trop de . 
fujets de s’élever , je ne dis pas 
Amplement audeflus des autres; 
mais audeflus de foi-meme. S’il 
remarque dans ce cœur quelques 
'mauvais endroits: il fe les par- 
done en confideration de mille 
autres côtés par lefquels ( tout in- 
' connus qu’ils lui font) il le croit 
trçs- parfait. C’eft beaucoup plus 
àluy-même, qu’à nul autre, qu’il 
aplique cette réglé de la charité 
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d’cftimcr bon, ee qui neft pas é- 4-parg^ 
- vidcmment mauvais : & ainfinc^“^ ^* 
conoiiîânc point les irrégularités 
des diverfes faces de fon cœur; il 
prend le parti de les juger parfai- 
tement regulieresî & Dieu fak 
qu’elle enflure cela lui caulc. 

IV. 

Mais que les difpofltions d’un 
homme qui conok le cœur, font 
differentes de celles-là ! qu’il le 
eonoiflé feulement par les en- 
droits que nous avons touchés 
dans ce traité} & qu’il voye, apres 
cela, s’il fe fentira bien difpofé à 
s’élever & à s’enorgueillir. De . 
quoi fe piquera-t-il ? de force > 

Et nous avons vu qu’il n’a que 
celle de vouloir & d’aimer j & en- 
core qu’il ne l’a que par un mou- 
vement qui luy vient d’ailleurs. 

De droiture ? tli ! nous n’y avons 
trouvé que fourberie, que dé- 
tours, que fuperchcrie. D’egaJi- 
té ? nous l’avons fait voir aufli 
changeant que la lune. De fer- 

L V 
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• mcté ? II nous a paru foible comî-' 
me un rofeau, & le joüec pcrpc-- 
tuel non feulement des vents de* 
fes paillons j mais aulïi des mou- 
vcmens de tout ce qu’il y a dc' 
corps dans la nature. De pureté?- 
11 eft la fource funefte de tout ce 
qu’il y a de foüillure dans l’hom- 
mc. De definterelTcment ? ce n’eflr 
que bas interet & que recherche' 
propre. De {Implicite ? Il eft d 
double & fi envclopé; qu’il eft 
impoflible à l’efprit humain de le 
devcloper parfaitement î & qu’it 
n’y a que l’Efprit dcDicu qui puil^ 
fe penetrer toutes fes profon- 
deurs. De fincerité ? Eh nous 
n’y avons découvert qu’artifice,. 
que déguifctnent , qu’h i pocrific. 
D’amour de Dieu ? Eh r mon- 
Dicu , nous ne l’avons trouvé 
plein que d’amour propre) & n ai- 
mant rien que pour fok 
V. 

Eft- ce donc-là, mon cœur, ce 
qui vous élevé ? £bnc-cc là les ci- 




COÏTSIÔEIIE^EN tUl-MESME. ijl 
très, de voftre orgueil ? que cet ^-M*^** 
orgueil eft bien entendu / qu’il 
bien fondé i qu’il eft ra/fonnable ï 
un autre que vous ^ ô mon cœur^ 
feroit tenté de fe deferperer, s’il 
conoifl’oit comme vous vous 
conoiffez. Un autre s’ancanti- 
roit } ôc vous vous élevez r con- 
fondez-vous donc du moinsà pre- 
. fent 5 fî ce n’eft pour tous ces mau- 
vais endroits que je viens démar- 
quer J au. moins pour ce ridicule 
& cet impertinent orgueil qui oCe 
paroître au milieu de tous ces 
defauts. Trouvez , rnon cœur# 
une iburce d’bumilité dans vôtre 
orgueil même : ôc fi tout ce que 
flous avons vu ,> jufqucs ici, de 
Vos dcrcglemens > n’eft pas capa- 
ble de vous bumilier ; que cet 
extravagant orgueil qui fubfifte 
malgré tout cela , vous confon- 
de & vous abate de maniéré à le 
renverfer lui - même pour toû- 
- jours. Devenez humble à force 
d’être çrgucilleux. Qiie l’ exççs 
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& le ridicu le de vôtre orgueil falïc' ' 
naître rimmjUtc 5 & que cette 
courageufe fille ôte la vie à foo; 
pere. C eft le fruit principal qup' 
jefouhaitequelon tire de ce trai- 
té. Mais il faut auffi chercher 
quelcjues rrjoyens de redrefl’er ce 
Qu’il y a de déréglé & d’in juft^- 
dans le cœur humain- 

if. a. 

Moyens de redre^er ce qdïl f 
de déréglé ^ dinf ufie dam 
[homme y ^ de remedier h 

W^Our peu qu’on vcüîllc ren^- 
trer en foi-même , & refié- 
diir fur ce que nous avons dit: 
jufi:^ues ici , du cœur de rkorn- 
Hie fon comprendra aiféraent que 
e’cû; de l'union de refprit avec le 
corps , fur tout dans l’état de dé?- 
pendance où celui-là eft préfisn- 
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^ temenc , que prefquc tous fes 
maux cirent leur origine, & foar 
t«us les jours tant de progrès, 

I L 

C’eft de la qu’il fenc un fi é- 
trange penchant pour tous les ob- 
jets fenfiblcs. C’eft de là que les 
corps ufiurpent, fur luy, une es- 
pèce de tiranic. C’eft de là que 
la cupidité & l’amour propre 
vont toujours croiflanfs ; & que 
'nous fommes, je ne dis pas fîm- 
plement unis ; mais même fou- 
vent atachés &: aflervis à nos pa- 
rens , à nos amis , à nbtre patrie ,, 
à nôtre province, à une maifbn 
" à un habit , à un bijou , à une ba- 
gatelle. C’eft de là viennent 
nos bizareries , nos caprices , nô- 
tre inconftance, nôtre inftabilitc 
• dans le bien. C’eft de là que naifi- 
fent la plupart du tems nos pafi- 
’ fions & nôtre empreflemenc pour 
îa volupté , pour l’eftime , pour la 
•grandeur, pour les richeftes; ëc 
‘ c’eft enfin de là que prefquc tou- 
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\4. fart, ce ia coruption du cœur humaiff 
coule comme de fafource^ 

ni. I 

Qiiel rcmede à* taut de li gratidÿ 
maux ? c’en feroit un fouverain 
que de diminuer cette union de 
Pcfprit avec le corps , en s’inter- 
difant autant qu’il îe pouroity 
l’ufage des chofes fcnfibles fc 
privant de toutes celles qui ne ' 
font pas ablblumcnt necelîàircs à» 

Ja confervation de la vie : car af* 
furement rien ne feroit plus pro- 
pre qu^un tel exercice , à afoiblii* 
cette union. Mais le moyen d’en 
venir là ,, làns contrarier quelque 
autre union âflez forte pour com^ 
batte celle-ci ^ & pour s’établir 
fur lès ruines > 

IV. ^ 

De l’examen que j’ay- fait de 
l’unionde refprit humain avec le 
corps, dans le fécond traité de 
cet ouvrage s il eft vifibleque cet 
cfprit en a une encore plus gran- 
de àc plus immédiate avec Dieu. 
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Car puifque ces deux êtres ne font 4* 
unis Tun à l'aiitrc, que par le com- 
mercc réciproque de leurs moda- 
lités i & que toute. la parc qu*ils 
ont à rentretien de ce commer- 
ce, n'efl: que de dcrcrminery com- 
me caufes occafionnelles , Teffi- 
eacc de la toute-puiflàncc de 
Dieu , qui produit immédiate- 
ment toutes les imprelîlons qu’oiï 
s’imagine que ces deux ctresfont 
Fun fur Tautre. Ne s’enfurt-rl pas 
qu*ils n’ont d^union entre-eux,, 
que parce qu’ils font encore plu» 
unis à Dieu > 

V. 

’ Cependant comme cette union? 
avec Dieu n’cft fondée que fur 
TimpuifFancc eflentielle à la créa- 
ture f & fur la toute puif- 
fonce effcntielle au créateur 5 iî 
eft clair que cette union ne nous 
cft point libre î qu’il n’eft nulle- 
ment en nnô^re pouvoir de l’aug- 
menter, ou de la diminuer; Sc 
que nousfommes unisà la puiflan^ 
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ce du créateur d’une maniéré ne- 
ceflaire & inaltérable. 

VI. 

, Mais pour- peu que je refïé-. 
chiffe fur ce que j’ay dit de l’idée 
de l’ordre dans la première partie 
de cet ouvrage^ je m’aperçois que 
j’ay avec la fageffe divine , une 
autre union dont je fuis bien plui 
le maître j 6 c qu’il dépend beau- 
coup de moy > de fortifier, oii 
d’affoiblir. 

VII. 

Suivant ce que j’ay établi ert 
cet endroit ; il eft certain que je 
connais des vérités neceffaires & 
immuables, qu’on apelle vérités 
\ éternelles i parce qu’elles font de 
i \ tous les tems 5 6 c que , par une 
I raifon pareille , on devroit ape- 
j 1er vérités mmenfes : parce qu’el- 
' , les font de tous les pais & de tous 
les lieux. Deux dr deux font qua» 
trs) en tout terrs 6 c en tout lieu. 
Tous les diâmetrés d'un cercle font 
^nr tout & toujours é^aux, 11 x/y 
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a jamais eu ni de tems, ni de lieu, 
où l’on ait trouvé fût jujie^* 

de train f les autres comme l'on ne 
voudroit pas eftre traité fii-même : 
& où l’on n’ait pas jugé qu’/7 fut 
injufe de condamner »un innocent î 
& qu’/7 fût déréglé d'ajfujettir les 
êtr£s fuperieurs & pim nobles aux 
êtres inferieurs & moins nobles. 
y I 1 1. 

Ces vérités & cent autres pa- 
reilles rae frapent iî vivement &C 
ü clairement , que je fuis feur que 
tout le monde peut les voir com- 
me moy , & qu’on ne les aperce- 
vra jamais d’une autre maniéré. 
Te m’en fuis afl'uré toutes les fois 
que j’en ay voulu faire i’expe- 
riencc. 

, IX. 

Mais où voyons-nous toutes ces 
vérités? pour moi, il m’eft évi- 
dent que je ne les voi ni dans 
:mon ame,ni dans celle des autres 
hommes, jenefay ce quifcpalïc 
• dans l’ame des autres ^ qu’autanc 
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qu’il leur plaît de m’en faire part? 

feci.ôi 7 J •» ^ • 

& cependant, ) aperçois ees ven- 
tes à leur infçu j S>C même mai- 
gre eux. Pouf mon ame, je la 
conois fi bizare, fi capiicieufcy 
fi changeante , que , je n’y vois 
rien de fixe , de conftant, &: d’im- 
muable. Mes goûts, mes fenti- 
niens , mes opinions changent 
fans cefiTc j & la connoilTancc que 
J ay des autres hommes m’aprend 
allez que leur efprit n’a pas plus 
deconfiftcncequèlemicfi. Com- 
ment donc trouver en des efprits 
fujetsà une telle inftabilicé, quel- 
que chofe d’aulïï fixe & immua- 
ble, d’âulfi necefiaire & éternel, 
que les vérités donc je parle ? 

X. 

II faut donc que ce lôit dans 
quelque chofe de tres-dlfercnr 
de l’efprit humain > que l’on a- 
perçoit ces éternelles vérités. 

Mais comme tous les efprits de 
quelque pais & de quelque âge 
qu’ils foient , font toujours cgaËr 
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ment à portée d’apercevoir ces ve- 
rites } il faut que ce quelque cho- 
fe où l’on les aperçoit, foit com- 
mun à tous les efprits , & à une é- 
gale diftance de chacun ; & com- 
me ce qu’ils aperçoivent paroîc 
toujours & en tous lieux, fou^ 
une même forme , fans aucune 
inégalité , ou variété j il faut qu’iî 
foit neeelTaire & immuable j im- 
menfe & éternel. 

Gr qui peut eftre tel & avoir 
toutes cés pcrfeâions, que Dieu 
même , que la vérité incrééc, que 
la faeciTe éternelle? 

XL 

. C’eft donc dans cette fouveni- 



ne vérité toujours préfente à Lef- 
prit, comme parle faint Augiiftin, 
que tous les hommes aperçoivent 
& contemplent les vérités parti- 
culières. C’eft dans cette lumie~ 



re fecreu & publique , comme l’a- 
pellc le même Pere , que tous les 
efprits créés découvrent les rè- 
gles immuables de la jufticc.Tou^ 
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4 .f*rt. tes les vérités des fiences, & fur 
/*». 6. celles de la morale fe puifenE 
dans cet océan de lumières, 

X 11.^ 

On en eft éclaire à proportion 
qu’on s’y unit , & il dépend beau- 
coup de nous d’augmenter, ou 
d’affoiblir cette union. C’eft l’a- 
plication, c’eft l’atention de l’ef^ 
prit, c’eft le deftr d’eftre éclaire, 
qui nous y unit, & qui nous y fait 
découvrir des vérités. Cette fou- 
vcraine fageftc fe manifefte & s’u- 
nit à nous , à proportion de notr^ 
travail, & de la force de nôtre 
contemolation. 

X 1 II. 

Mais il faut ajouter qu’elle s’y 
unie aulfi beaucoup plus étroite- 
ment à proportion de nôtre a- 
mour , & que l’union qui répond 
à l’amour, eft tout autrement for- 
te & fanébfiante: parce que l’a- 
mour eft la produéîion du cœur 
& que le cœur eft ce que Dieu 
nous demande principalement. 



/ 
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considere'enlui-mesme. 
trdbe miyCortuum mihi. 4-M»'^*’ 
X V . 

EcainfilafagefTe éternelle pou- 
vant s’unir à nous comme vérité 
& comme juftice ; il cft vifible 
que les deux principaux moyens 
de remedier à nos maux font l’a- 
plication de l’efprit à la vérité , & 
l’amour de la juftice : parce que 
C€ font les vrais moyens de nous 
unir à Dieu, 3^ de diminuer nô- 
tre union avec le corps , fourcc 
funefte de tous nos maux. 

XV. 

L’efprit de l’homme eft ( com- 
me nous l’avons remarqué dés le 
commencement de ce traité ) fî- 
tué entre Dieu & fon corps, ca- 
pable d’union avec l’un &: l’autre, 

& en- quelque façon maître de 
ces deux unions jufques à un cer- 
tain point: je veux dire que quoi 
qu’il ne dépende nullement de 
lui de les rompre abfolument; il 
en dépend beaucoup de les for- 
tifier, ou de les affoiblir. Elles 
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cmre-elles un tel rapport , 

/eit. 6. qy’çijçj s’entiebifTent, ou s’apau- 
vrifl’ent des guains & des pertes 
l’une de l’autre. L’afFermiffemenc 
de l’union de rcfprit avec Diev, 
fait l’alFoibliflcment de Ton union 
avec le corps ; & au contraire fon 
union avec le corps fc fortifie Sc 
s’augmente .de la diminution & 
de raflùibliflcmenr de fon uni%n 
avec Dieu. Et c’eft fur ce princi- 
pe qu’eft fondée laœlebre maxi- 
me de faint Auguftin: que la di- 
minution de la cupidité fait l’a- ' 
croifl'ement de la charité. Dimi- 
nutio cupiditatis augmentam cha-- 
ritâttSy &c. I 

XVI. 1 

Concluons donc que comme 
nous n’avons point de befoin plus 
prclTant , que de remédier à nos 
maux , ni de devoir plus impor- 
-tantî que de redrefier ce qu’il y 
a en nous d’in jufte & de déréglé; | 
nous n'avons point aulfi d’exer- 
cice plus neceflaire, que celui de 
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travailler à afFoiblir Tunion que 
nous avons avec nôtre proprc-^*^’ 
corps , & , par lui , avec tous les 
objets fenfibles $ & que pour y 
réüflîr , il ne faut que fortifier 
celle que nous avons avec Dieu, 
par l’entendement U par la vo- 
lonté î mais fur tout la demie- * 



re. Il ne faut, en utimot> que 
s’apliquer à l’amour de Dieu , & 
à racroilTement de la charité , par 
rafFoiblilTcment continuel du 
poids de la cupidité. * 

XVII. 

C*eft une confcqucnce qui fuit i 
allez naturellement de tout ce 
que nous avons dit jufques ici. | 



Mais elle eft d’une telle impor- confu,. ’ 
tance qu’elle mérite bien d’être 
prouvée avec plus d étendue , & ficiatur. 
de faire la thêfe & le principal 
lu jet a un traite a part. h 7. ad 

HiUr 
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EcUirciJiemens far Us \ 
traités de la conoiffance 
de foi-mejme. 



I D e'e generale, 

I. 

C O M M E ç a efté bien moins 
à dcflein d’iriftruirc les au- 
tres , que de m’inftruire moi- mê- 
me 3 bien moins à deflcin de pro- 
duire mes ipenrées , que de don- 
ner lieu' a réclairciflement de la 
vérité , que je me fuis engagé à 
écrire ; j’ay bien moins redouté 
les ccnfcurs, que je ne les ay fbu- 
haités. Je me fuis flaré que leur 
cenfure, quelle qu’elle fût, jufte, 
ou injufte , me feroit avantageu fç. 

Que 
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la jufte m’cclaircroit, que 
1 ’injufté m’humilieroic; & qu ainii 
par Tune & par l’autre , je trou vc- 
rois à gagner du cofté de rcfprit 
& du cœui'j & que la vérité trou- 
veroit à triompher. Tout ce que 
fay donc appréhendé , eft que 
l’ouvrage ne méritât pas l’hon- 
neur d’avoir des cenfeurs; &c qu’il 
ne valût pas la peine qu’on s’a-« 
pliquât à le critiquer. 

II. 

Hureufement neanmoins il a 
eu ce mérité. Il a éprouvé les 
deux fortes de cenfures de cen- 
feurs. 

1. On m*a attribué des deffeins 
&: des intentions fort éloignées 
de celles que j’ay eues verita- 

, bicment. 

2. On m’a fait faire des por- 
traits de gens à qui je n’ay pas 
meme penfé. 

3. On m’a fait deshonorer un 
ordre, ou un corps que j’honore 
infiniment , & que je n’avois fon- 

M 




EcL AIRC ISS EME!^S 
gé qvi’à rendre plus eftimable, 

4. On a prétendu que je bU» 
fnojs rétudç des Manuferits , des 
faits, de la critique, &cc. 

5, Un illuftre ami s’eft plaint 
que je l’ay fait parler , que je n"ay 
pas bien pris fes fentimens, ^ quç 
|ç lui ay fait des affaires. 

3’avouë que ces cenfures m’ont 
beauçoup humilié , S>c que dans 
cette dirpofjiipn , je n’ay pas çri^ 

. pouvoir me difpenfer de me jus- 
tifier fur ces divers chefs. I-a cha- 
rité la juftice m’en ont fait unç 
trop ccroice obligation, 

III. 

Mais aufli il s'eft trouve d’u- 
tie autre cfpêce de cenfeurs qui 
m’ont beaucoup inftruit. 

D e ccux-cy, les uns m’ont pro-» 
ppréde folides obje^lions, I. Con- 
tre upe penfee qui ferc de fonde.- 
ment à, prcfque tout ce traite, 
Çoutre l’utilité de la copnoif- 
fançe de l’hopime félon le phifir 
que- y CoPttç Viapportalicé dç 







^ÜR tt 1. TrÀÎTÈ'. 
ramé raifonnablé. 4. Cohrfé fa 
fpiritüàlité. Côricré rêxifténcc 
d’un être pcftfant dans rhommc. 
Et tout cela m’âÿant force de 
m’apliquer, d’examiner, de inéi. 
ditêrj &: rapliCation prôdüifaht 
hâlürellémeht la lumière; il éft 
Vrai qüG cét exercice ma iriftfuit. 

Lés autres rh’orit demande des 
cclaircidcrnéns fur lé péü d’éfti- 
mè que j’ay témoigné, i. Des 
fcicricesde niemoire & d’imagi- 
tîâtîon. Z, De rufage dé'là É.he- 
torique ordinairê'. 3. Dé rétude 
de la Philofophie Scholaftique. 
je les ay donnés avec plaiOf, 5 C 
jé me fuis même' d’âutaht pliïs 
volontiers écéndü fur lés deux 
derniers articles 5 qüc' déplais 
lông-tcms des pérfonnes' de côn- 
fidcratiôiï me prelfoierît dé" dire 
ce que je penfe de ré'tüdc de cet- 
te Rhétorique 6 c de cette Phib- 
ibphie. 

I V. 

Toutes cés divetfes ataq'ues 

M ij 
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ont donc produit les divers éclair- 
ci flemens que l’on trouvera ici. 

Et qu’on ne s’imagine pas , fur 
leurs divers titres, qu’ils ayent 
peu de raport avec le principal 
fujet de l’ouvrage fur lequel ils 
ont efté faits : ou que ce ne foient 
que des difputes fubtilcs & épi- 
neufes. Il n'y a pas un de ces é- | 
clairciflcmens qui ne donne de 
nouveaux jours & de nouveaux 
fecours pour la connoiffance de 
foi-même ; &: qui ne foit à la por- 
tée de tout le monde, 

V. 

L’éclairciffement fur la Rhéto- 
rique, qui eft le plus étendu 'de 
tous : & qui, par le feul titre , 
pouroit paroître plus éloigné de 
ce fujet i à tant de relations im- 
médiates avec luy ; que c’eft bien 
moins un traité de Rhétorique; 
qu’un traité de la connoiflance de 
l’cfprit &: du cœur humain. On y 
traite de ce qui peut contribuer 
ou nuire à la perfedion de ces 
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deux facultés j Et prcmieremcnc 
à la perfcdion du jugement , au‘ 
bon goût de l’erprlt j à fa droitü- 
re , à fa juftefle , à fa force , à fon 
étendue, à fa liberté , à fa péné- 
tration J & puis à la perfection du 
cœur 5 à fa .tranquillité &: à fa 

... y ^ 

D ans récîairciiTement fur la Phi* 
lofophicScholaftiquèontrouvera 
pluiieurs avis fur l’ufage qu on 
en doit faire , fur ledifccrneincnc 
de ce qu’il y a d’iuilc, oud’inu- 
tilei 6c plufieurs règles furlama^ 
nieic de s’apliquer à cette étude, 
qui pouront ellre de quelque 
utilité aux jeunes gens. 

Vil. 

Dans réclairciiïcment fur rim- 
mortalité de l’ame , oncfpcre fai- 
re voir qu’on n’a nulle rai fon fo- 
lide pour doner de la connoif- 
fance aux bêtes; & bien moins 
pour leur atribucr l’immortalité; 

au lieu qu'on ne peut, fans renon- 

M iij 
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çer à la railbn , (e difpenfcr de 
donner Tune ^ raucrcàlainede 
l’homme. 

Te ne dis rien des ancres çelair- 
®i^cmcns : ce qu*iîs renferment 
^*a rien-'q-ui ne fe prefente de lui - 
même, à refprit ,, & qui ne lux 
doive paroiftre tout uni. 

VIII. 

Que ceux donc qui craigneiK: 
Je plus tout ce qui a l’air de com-* 
de contention Ôc de chican- 
ne , encrent fans heziter , dans cesr 
éclairciflcmcns. Ils n’y trouve- 
ront rien que de tranquille & de 
paifible^ Il n’y aura point de fang 
lÆpandu. IL ne leur en coûtera que 
quelque aplication pour un objet 
avec lequel je fupofe qu’ils ont 
dêjft commence à faire conoif- 
fance. Cet objet fc prefentera 
fucccifîvementàeux , fous divers 
jours. Cette diverfité les éclaire- 
ra, fans les ennuyer. Ces divers 
jours leur rendront cet objet plus 
fuporublc: ils s’y acoutumeroat 



Dim'h--: 



i GoogU 




XE T. TKAÎtl^ I7Î 
’i-ftîpcîrceptibleméttt , & cïi-fitt(ce 
qui ei te but de tout eet ouvtâ^ 
ge) fts viettdi'Oîit à' fe faiMiPiafiiei* 
avec cc' fpe^âcleqtfi leiît caufoic 
autrefois tant de ftayettr'. 




ECLAIRCISSE MENS 

SUR LES TRAITE'S ’ 
de la connoilTance de {bi-mcme? 



Sur le premier trdté, 

î. Eclaircissement. 

Touchiint cette pensée , que 
h fuite de fit' même efi lai 
fource fecréte de la plupart 
des mouwemens qu on fè don* 
ne dans la ^ie. 



I. 



U N homtiie de lurtiiere & de 
ppctd n’eft pas perfuadé de 

M îiij 
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la foliditc de cette penféc dont ^ 

je fais tant d’ufage > dans le pre- 
mier trai té , que Vaverfion que l*o» ’ 
d de Je voir & de (è connût tre foi-- 
meme , ejl U fource fecrète de l'é- 
loignement quon fi fini fonr U fi- ] 

litude i & le plies ordinaire princi- 
pe des mouvemens qu' on fi donne \ 
dans la vie ^ ^ des ocupations tu- 
multaeufis ou l'on entre. Il faut 
donc lui doner encore quelque 
éclaircillemenr. 

I I. 

Comme la vérité de cetcc pro- 
poficion dépend d'un fait , &: d’un 
fait de fentiment intérieur &: 
d’experience intime; on ne doit 
pas exiger que je la démontre , 
comme je pourois de montrer l’é- 
galité de tous les diamètres d’un 
cercle. On ne doit pas même s’a- 
tendre quc> je puilTe l’éclaircir à 
ceux qui ne peuvent fe doner la 
peine de rentrer quelques mo- 
niens en eux-mêmes , ni de faire 
la moindre reflexion fur ce qui s*y 
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pafle. Pour fc mccre en état d’a- ^ *• 
percevoir la vente de cette pro- 
pofition; il eft befoin de rentrer ment, 
quelquefois dans fon coeur j d’ob- 
ferver les motifs fecrets de fes 
moLivemcns , de le fonder: 
pour ainfi dire , de fc tâtet foi- 
même. Ce n’efl: donc qu’en fa- 
veur de ces efprics atentifs & ca- 
pables de quelque reflexion ; que 
je vas en faire encore quelques- 
unes propres à les mener à cette 
découverte/ s’ils veulent bien s’en 
faire l’aplication. 

III. 

Confiderons un de ces Mef- 
fleurs, qui après avoir palTé dix 
mois dans les plus tumiiltueufcs 
& dilîîpantes affaires du Bareau, 
fatigué, à ce qu’il croit, de tout 
ce manège, s’en va, dit-il, cher- 
cher un peu de repos à la campa- 
gne , &: joüir des douceurs de la ‘ 
folitude. S’il mené compagnie 
avec luyij’avouëquc les premiers 
jours de cette nouvelle flruacion 

vM 
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pouront lui paroîcre aflez agréa- 
bles, Il fc récrira cent fois par' 
jour, quelle douceur , en compa- 
rai fou du fracas de la ville • 

Mais quelque conjoncture vient" 
elle à lui enlever fa compagnie y 
à peine fcra-t-elle patrie , que 
vous le vêrez d’abord tomber 
dans le dernier abatement- S’il 
s’aperçoit de cette foibl elle; quel- 
le honte n’en aura-t-il point; ôc 
que ne fera-t-il pas pour s’en re- 
lever ? rien de tout ce qu’il fau- 
droit faire. Vous le vêrez d’un 
air inquiet, pafler fans cefle de* 
chambre en chambre , d’aparte- 
ment en apartement; &: par une 
perpétuelle circulation, errer dans 
les cours , dans les jardins , dans 
les écuries , dans la menageiie, &C 
ne pouvoir trouver nulle part ce* 
repos qu’il s’étoic tant flatc de ve- 
nir chercher à la campagne .* ou' 
plutôt vous le vêrez ne rencon- 
trant par tout qu’un repos defo- 
lant, ôc mille fois plus ciuel & 
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plus fatiguant, que tour l’emba- 
ras & le vacarme des affaires de ^jj^l 
Palais qu’il vient de quitter. m$nt. 

IV. 

D’où vient que ce repos le fa- 
tigue & que le tumulte & le fra-^ 
cas des plus epineufes affaires ne 
le fatiguoit point j fi ce n’eft qu’il 
fe rencontre trop fouvent dans 
l’un } &: qu’il n’avoit feulement 
pas le loifir de s’apercevoir dans 
l’aiTtrc. C’eft fi bien là le vrai fu- 
jet de fon ennui j que fi fa folitu- 
de dure enco-re quelques jours i 
vous yêrcz ce grand homme , le- 
quel affis fur les lis , décidé des^ 
plus importantes affaires , réduit 
à ne po^uvoir fe paffer du mifera- 
ble entretien de fon palfrcnicr. 

V. ' 

Ne kTid’evroit-il pas être bie» 
plus djoux de faire une bonne lec- 
ture : GU de réfléchir fur quelques 
verités|folides ? rpcculativemenc 
cela devroit eftre. Il eft vrai mê- 
me, qffil en a d’abord tâté. Mais 

M vj 
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ap rés la facheufe expérience qu’il 
a faire, que ces ledures & ces 
reflexions le ramènent trop fou- 
vent chez lui ; & qu'elles ne lui 
offrent, pour toute compagnie ^ 
que l’homme du monde qu’il 
craint le plus de rencontrer i & 
qu’un portrait dont les traits &: 
les couleurs lui font infuporta- 
b!cs; fatigué de la vûë defolantc 
de cet homme intérieur j il en re^ 
vient à fon palfrenier ; fans nean- 
moins lui dire qu’en fait de com- 
pagnie; il lui fait l’honcurdc le 
préférer infiniment à foi-mémcr 
Il ne fe le dit pas , non plus , bien 
nettement. 11 en auroit honte. 
Mais cela n’en eft pas moins réel. 
VI. 

On ne peut mieux juger de la 
'vérité de cette difpofîrion dans la 
plupart du monde î que par ce 
qui fe pafTe tous les jours dans 
ceux qui ont commis quelque 
grand crime , comme un homici- 
de, eu un facrilegc. Vous voyez 
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CCS gens-là dans un vertige pcrpc- ^ ^ *• 

cuel,&: dans une eruelle agi nation 

fuir, fans celle, fans favoir où: 

& ne trouver de repos nulle part. 

Et qu’on ne s’imagine pas que ce 

qu’ils fuyentainfi, ne Toit que de 

tomber entre les mains^de la juf- 

tice. On en a vu qui, apres avoir 

obtenu des lettres de remilTion, 

&: terminé leur affaire avec les 

hommes ; n’en croient ni moins 
' • ; • • / 
agites, ni moins tourmentes , & 

ne pouvoient fe refoudre à de- 
meurer. fciils quelques momens , 
ni à fe tenir dans une même lî- 
tuation.' D’où venoic cela ? que 
craignoient-ils ? un ennemi do- 
meftique, un homme intérieur, 
mille fois plus redoutable, que 
tous les grands Prévôts. Ils crai- 
gnoient de voir la noirceur de 
leur fond / ce fond d’iniquité , de 
vengeance, d’impieté, de perfi- 
die &: de cruauté. Ils craignoient 
les remors de leur confcionce, les 
reproches de leur raifon; les rc- 
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primandcs que leur faiibit letTr 
propre crime, malitU tua incre- 
pabit te. Enfin ik fe craignoienc 
eux-mêmes , &c fe fuyoientcom** 
me leur plus cruel ennemi. 

VII. 

C’eft à peu prés l’état de tous 
ceux qui fuivcnt la voyc large & 
qui vivent fuivant les faufiès ma- 
ximes du monde. Pour peu qu’ils 
connoifTent leur devoirs, qu’ils 
fadient qu’il y a un Dieu, &, que 
ee Dieu eft jullej ils ne peuvent, 
vivant comme ils vivent, fe te- 
garder fans frayeur. Ce fond ef- 
froyable d’injuftice, d’impiété, d« 
libertinage & d’élorgnefncnc de 
Dieu, leur glace le cœur. Ils ne 
peuvent s’envifager avec tous ces 
traitsaftreux,fans fe trouver faifis 
de crainte,* fans éprouver de eut- 
fans rémois , de cruels reproches, 
Qc d’infuporcâbles inquiétudes^. 
Faut-il s’étonner fi la rencontre 
funefte de ce mauvais fond, iné- 
vitable dans la foiitude U dans la 

/ « 



Digilized by Google 




SUR. iH î. traite'. 17^* 
dcfoccupation , fait chercher le 
commercé & le fracas , & fe don- 
ner mille divers mouvemens ? Il 
faudroic bien plutôt s’étonner, fi 
Fon demeuroit tranquille à fa vue 
de cet horrible objet. Eft-cedonc 
deviner , ou con]e^urer en l’air , 
que de juger que c’efi là l’origi- 
ne de la plupart des agitations' 
des hommes , &: de leurs occupa- 
tions tumultueufcs ^ on veut fai^ 
rc diverfion , prendre le chan- 
ge , fiibfticuer d’agreablcs idées 
aux images domeftiques & fa- 
cheufes : ou enfin on veut, à for- 
ce de bruit & de mouvement 5 
s’étourdir' fur un objet dont on' 
ne peut abfokimcnt fe défaire. 
Tout cela fuit naturellement &c 
coule comme de Iburce de cette' 
difpoficion haïfable & afreulê que 
l’on trouve chez foi fans qu’il 
foit befoin d’y faire une acen- 
fion exprefl'e, ni de fe propofer 
diftin élément le defiein de fe fuir 
par tous CCS mouvemens.- 
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VIII. 

On ne peut, ce me femble, 
mieux juger du vrai motif de tou- 
tes ç,es agitations, que par le mo- 
tif de celles d’un homme épris 
d’amour pour une créature. 
Qu^ndon eft bien feur delà vio- 
lence de la pafllon de cet hom- 
me, on ne doute point qu’elle ne 
foit le premier mobile de la plu- 
part des mouvemens qu’il redon- 
ne: je veux dire de fes foins ,de 
fes aiîîduités, de fesfervices, & 
de prcfque tout ce qu’il fait de- 
puis le matin jufqu’au foir. Pour 
juftificr ce jugement, il n’cft point 
ncceflaire de faire voir qu’à cha- 
que pas que fait cet homme , il Ce 
dit diftinclementà lui-même, que 
c’eft pour plaire à cette créature. 
Le manège du coeur ell bien plus 
délicat &: plus couvert , il va à fes , 
fins, fans prefques’cn apercevoir, 

&: fouvent même fans vouloir le 
favoir. Mais quand on le conoîc 
un peu s ce n’eft ni deviner , ni 
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eonjeilurer en l’air , que d’avan- , 
cer que la plupart de les mouve- 
mens tendent à l’objet de fa paf- ment. 
lion dominante , & de Ton amour ; 

&: que ledefirde plaire à cet ob- 
jet, en eft le motif. 

IX. 

Il en eft à proportion de mê- 
me de l’objet de fa haine , & de 
fon avcrfion.L’averfion dominan- 
te de l’homme ; mais fur tour , 
d’un homme vicieux & def'eglé, 
eft de fc rencontrer : c’eft d’aper- 
cevoir ce fond de vice &c de cor- 
ruption qui eft au dedans de lui- 
même. Unfeulcoup d’ceiljctté, 
même au hazard fur ce mauvais 
fond, eft capable de le chagriner 
tout un jour. L’imprelÏÏonfourdc 
& defagreablc lui en demeure 
dans toutes fes occupations } &: 
^•épand imperceptiblement fona- 
mertume jufque fur fes plus ch^rs 
plailîrs. Qm peut donc douter 
que la plupart des mouvemens 
qu’il fe donne, n’aillent naturel- 
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lemenc à éviter cette vtic faneftéÿ 
ciffe!" & à Te fuît lui- meme î & cft-cc 
ttW prophcrifcrciil’ajir, que déjuger 
que,, fans fe le dire, il faitpref- 
que toiucs chofes ponar fe derobef 
ce fpectacle ? 

X. 

Oui cela eft encore pîtrs feiir Si 
plus infaillible, qiftl ne Tellqu’unt 
homme paiEonnépour une créatu- 
re) fait toutes chofes pour elle: car 
naturellement on fuit avec plus> 
de foin &c d’empreflement, les ob- 
jets afreux & defagrcabics, qu’orb 
ne cherche ceux qui plaifent èc 
que Ton aime. On hait la dou- 
leur beaucoup plus vivement, que 
Ton n’aiinc le plaifiî. 

XI. 

On ne peut donc, cerne fem- 
ble, raifonablcment douter que 
le principal foin des hommes vi- 
cieux : c’^cft à dirCjdc plus des trois 
quarts du monde, ne foit de fc 
fuii ) & que ce motif ne fe répan- 
de réellement y qjuoique fburdc- 
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ftient fur toute leur conduite. , /• 

X T T ecUir.^ 

Pour îesjnitcS , Cûinriickgra- mm. 
ce qui les rend juftes; en les ré- 
conciliant avec Dieu , les récon- 
cilié en quelque façon avec evi»- 
mêmes ,* il efl: vrai qu’élis n’ont pas 
tant d’éloignement de fe rencon- 
trer ; ni par confequent tant d’a^ 
plication à fe fuir. Cependant 
comme ils ont toujours un fond 
de cupidité qui les effraye: &que 
ce mauvais fond produit fouvenr 
de mauvais effets, qui en doivent 
faire craindre de plus pernicieux v 
il cft certain aufli qu’ils ne feren- 
trent guêrcs eux-mêmes, qu’a- 
vec peine : que de tous leurs exer- 
cices de pieté, il n’en efl point qui 
leur coûtent plus , que les exa- 
m?4îs & les revues: que tout ce 
qui les tire hors de chez eux, leur 
fait naturellement plaifir Sc que 
s’ils s’obfcrvoient bienf ils trou- 
-vcroienit que la plupart des mou- 
vement qu’ils fe donents fur 
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tout lors qu’ils ne font pas fur Icut 
garde, tendent feciêtemcnc à fc 
fuir & à s‘éviter.. 

XIII. 

II y a peu de jiiftes qui ayent 
fu jet d’être, fur cela, plus contens 
d’eux-memes, que ne fétoit le 
Prophète Roy de fa propre difpo- 
fition . E t cependant que n’en di* 
foit ilpointJ II n’en parloit que 
comme d’un objet inluportable. 
y? la 'vue de 'votre coltre , Seigneur, 
difoK'il,y> ne trouve rien de fain 
en moi. A la •vue de mes péchés , je 
me trouve agité Jtt/tjuc dans mes os. 
Mes initjuités Je font élevées far- 
cejftti ma tcjle. Elles font pour moi 
un fardeau infuportable, 

XIV. 

Enfin comme je parle ici de ce 
qui fc psfie dans le cœur humain , 
il n’cft pas po/fible, encore une 
fois , que je le démontré comme 
jedemontrerois la circulation du 
fang. Il s’agit d’un fait de fenti- 
ment fur lequel chacun doit fe lâ- 
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ter &c fc fcntir : c eft donc à ce 
fcntimcnt intime, que j’cn apellc; 

& je me promets que tous ceux méat. 
qui voudront bien fe faire jufticc, 
éc ne prendre pas plaifir à fe fc- 
duire eux-mêmes , après s'être 
ainfi (ondes, avec quelque foin}'- 
trouveront la vérité de ce que 
j’ai avancé. Lr’aveu fincere que 
m’en ont fait des perfonnes d cf- 
prit qui fe font ainfi étudiées, ne 
me permet pas de douter qu’il 
n’en arrivât autant à tous ceux 
qui voudroient fe donner la peine 
d’entrer dans ces difpolicions. 

XV. 

Il ne fera peut-être pas inutile 
de raporter ici une petite partie 
de ce qu’une femme de qualité 
qui a infiniment d’efprit & beau- 
coup de vertu, me fit l’honneur 
de m’écrire , fur cela , après la 
Icclure du premier tome de lâ. con~ 
noi [lance de foi-mème.Uçixwowv (^c »* 
la retraite : dit-elle , venant à.« 
augmenter ma vanité, je ne me “ 
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,*• » crovois pas femme par tout. ]’au- 
gtjfe. » rois jure que je me connoillois 
ment » moi-meme, comme jccroi côn- 
w noîcre les autres. Grand merci 
w de l’avis >• Sz de m’avoir apris que 
« mes livres, dont je ne puis me paf- 
w per un moment , font juûement 
w un prétexté honctepour me fuir. 
M II eft vrai encore ce que vous m’a* 
»• vez fait remarquer, que quelque 
» bonne opinion que j’aye quelque* 
» fois de moi' me me î je n’aime 
« point à m’éplucher ; & dés le pre- 
»> mier regard que je me jette 5 le 
w chagrin me faifit; je prens un ti- 
*» vre,fuffe l’almanac : & je renvoyé 
M le bon comme le mauvais , qui me 
w compofe, tout le plus vite ôc le 
»> plus loin que je le puis i tant il eft 
I* vrai , ce que vous avez fi bien. 
»# penfé & fî agréablement expri- 
»> mé , que le foi^mème ^ quel qu’il 
U foit , eft nôtre plus dégoûtante 
»> occupation , & nôtre plus chagrî- 
► w liante compagnie. 
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Cette vérité efl: fi conftante , 
elle n’a pas même eftê incon- 
nue anx fages du Paganifme. Et 
Seneque en croit fi pcifuacié; qu’- 
elle le portoicmêmejufqu’àcroi^ 
re que fou vent ©n ne rend fervi- 
ce a fes amisj que pour avoirlieii, 
par là , de fe fuir. Ce ntflpoé, diD^ 
il , par U défit de les fervir^ que 
vous faite s ces ehofes : c’efi parce que 
vous ne pouvcT^dcmeurer aveçvousm 
meme, 

XVII. * 

C*eft aulfi le fendmcntde l’iU 
luftre Auteur qui a fait de fi fo- 
ndes reflexions fur les paroles de 
ce payen : car non feulement il 
loufcric a celle que je viens de 
citer ; il ajoure même fur un au- 
tre endroit de ce Philofophc ; 
comment pretendez^-votes que je re- 
médie fi-tot à cette d>fiîpation?defi 
un de mes plus grands maux , 
ma vie ne fujft pas pour ni' en çue- 
infiin-61 furieux qui 
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pse potijje hors de moi. 'je ne trou- 
•ve rien en moi ejui me Jatisfalfe. * 

XIX. 

Voici encore comme s’en ex- 
plique un Pcêrc Chrétien dans 
une lettre fort fpirituelle qu’il 
écrit à un de Tes amis. 



Certes notre pim grand malheur 

Ht ce qui met toujours notre cfprit 
a U gène , 

Ccjl que nous ne [aurions fans 
peine , 

Voirie dedans de notre cœur. 

Jl cft toujours rempli d ejperances 

de eu es , 

» ' 

Ve haines jde foupçons df d'amours 
mal reçues. 

V'imprjfib'es dejîrs quin ont jamais 

Ht de c^nt faux chagrins que foi- 
mime on Je fait. 

Igpm ne pouvons foufiir cet objet 
qui nous tué. 

In vain., pour s'y contraindre j on 
fait quelques * jfurts : 

Nhm 
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Nûfre ejhrit malnè mus ^ fi répand , 
au dehors ; c,ffe~ 

Et fur eC autres objets cherche à pOT’- mtnt^ 
téf fa vue, 

J>e U viennent ces jeux , ces di~ 
vertiffemens 

^jie tout le monde cherche avec des 
foins extrêmes , 

Et ^ui ne font ^ au fond , que des 
amufimens 

Dont tous les divers changemens 
Savent nous empêcher de penfet i 
nous-mêmes. 

XX. 

Apres tout , comme le fait ea 
queftion peut bien moins être 
décidé par l’autorité , que pat le 
fentiment intérieur 5 & que ce 
fentiment intérieur n’eft pas é- 
galement fin , exquis , & fiiivi 
dans tous les efprits i voicy une 
preuve qui poura tenir lieu d’u- 
ne vraye demonftration à ceux 
qui conoifient un peu le cœur 
humain j qui poura même fe 
trouver à la portée de ceux qui 
Tome ir. N 
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onr le moins d’habitude en ce 
pais , &c qui eft comme le précis 
^ l’abrégé dé tour ce que j’ay dU 
jufques ici fur ce fujer. 

XXI. 

S’il efl: vrai que le fpeélacle du 
foi-mème non feulement de- 
fagreable & chagrinant ; mais 
meme defolant & infupoitable^ 
&: qu’avec cela, il fo.it inévitable 
dans la folitude & dans ladefoc- 
cupationi il .eft feur qu’il n’en fau.t 
pas davantage pour porter les 
hommes à fuir la folitude &: la 
dcfoccupat.ion , à fe jetter à 
corps perdu dans le commerce & 
dans le fracas des affaires : car, 
comme je l’ay déjà dit , les hom- 
mes fuyent le mal avec plus d’ar- 
deur , qu’ils ne pourfuivent le 
bien. Mais lors que ce mal eft , 
comme celui-cy, toujours pre- 
fent, & à tous mo.mcns inévita- 
ble à moins qu’on ne fe remue ; 
on ne doit pas douter que les 
hommes ne fe donenc de conti- 



r 
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ntiels mouvemcns ; & moins en- t. 
icore que ceux qu’ils fe douent 
ne foienc une fuite naturelle de mt»t. 
IcLiremprcnemetit à fe fuitj quoi- 
<jue peut-être ils ne s’en -aperçoi- 
vent pas r & qu’ils foient même ’ 
.aêlncllemcnt occupes d’autres 
vùës : car il en cft de ces fugitifs 
-du foi-même comme de ceux qui 
^ailent dans un pais étranger , 
pour fuir un péril dont ils font 
menacés dans leur patrie. Us ne 
font pas un pas qui ne foit une 
fuite de ce deifein i quoique la 
plupart du tems, ils n’y penfenc 
■ pas, & qu’ils foient même formel^ 
iement occupés d’autres vues. 

Or il eft confiant que le fpeéla- 
cle du foi-même eft non-feulc- 
. ment defolant & infuportable à 
• eeux qui marchent dans la voye 
large,- mais même defagreable & 

- chagrinant à ceux qui font dans 
la voye de la pieté. Une faut, pour 

- en convenir, que faire reflexion 
L que ce fpeêlacle - enferme deux 
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vues, toutes deux afreufes. i. La 
vue de nôtre mifere ; je veux dire 
de nôtre fragilité , de nôtre mor- 
talité j de nos foibleiTes, de nos 
vices, denos pediés, de la honte 
qui les accompagne, & de la juf- 
ticc de Dieu qui les menace. 
X. La vue de nos obligations & 
de mille devoirs pénibles &: cha- 
grinants , mortifians & infuporta- 
bles a nôtre délicatelîe , à nôtre 
orgueil , à nôtre amour propre. 

Il faut donc tomber d’acord 
que la plupart des mouvemens 
que les hommes fe donent , ne 
ibnt que des fuites naturelles de 
cette maladie commune : je veux 
dire de leur empreflement à fc 
fuir. C’eft de là que les occupa- 
tions les moins agréables, les plus 
infipides divertinemens , les ob- 
jets les plus frivoles , les plus fa* 
tiguans emplois deviennent l’ob- 
jet de leur aplication , ôc qu’ils 
les recherchent avec autant d’ar- 
. deur^ que sais pouvoienc faire 
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leur foLiverainc félicite. C*eft en- , 
fin de là que tout ce qui les fait 
vivre dans la dilïipation : tout ce mm.. 
qui leur dérobe imperceptible- 
ment le tems : tout ce qui les em- 
pêche de penfer à eux-mêmes , 
leur eft d’un charme inexplica- 
ble. Voicy cependant quelque 
difficultés qu*on oppofe à ce fen- 
tiraent. 



XXII. 

I ohjeâfion. 

Si cela tji ai»fi ^ dit-on, d'oh 
*vient donc tjue les hommes s"" apett 
foivtnt Ji peu de cette maladie ? 
Reponfe, 

La queftion n’cft pas difficile, 
C eft I. qu’on ne s’aperçoit pres- 
que point de ce qui eft habituel. 
Nous l’avons déjà dit&ji^ii^JJ^ 
plus d 

s en s’examiner -, 5C 

cette maladie eonfifte à le 

fuir. 

. C eft ici ou il faut parciculic- 

N iij 
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rement reconnoîcre la réalité dcs< 
penfées imperceptibles ; qu i pour 
fe dérober à nôtre vue, à caufc 
de la diflîpation où nous vivons,, 
ne lailTenc pas d'avoir une influen- 
ce réelle, quoique fourdc, dans 
nos. adions & dans toute nôtre 
conduite. On peut quelquefois 
porter très- long-tem« des difpo- 
{irions de chagrin contre des per- 
fonnes , fans s’en apercevoir ; dif- 
pofitions cependant qui ne laif- 
fept de produire de rems en 
tetns de très* nia U vais effets par 
raporc à.-ces perfonnes. On ne 
s'aperçoit point qu’on n’agit , la< 
plupart du tems, que par l’amour 
du plaiflr , ou par la crainte de la 
douleur; en un mot, que par a- 
{ôuvent-rare. Et ce qui fait que- 
principes ordiâaTATÇoit pas des 
dions; c’efl; que pendané^^, a- 
remuenr fourdement le cœur j la 
furface de l’elprit efl occupée 
d autres penfées d’autres yuæs^ 
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que l’on prend pour les vrais mo- 
tifs de CCS actions j quoique fou- gip. , 
vent ils ne fervent que de couleur 
aux vrais motifs. 

XXI ir. 

i. Objeîiioit 

Ceux ejjt on renferme dans les f tus 
profondes folitudes , par exemple^ 

Ci de d'un cachot ^ ne s'en connoif^ 
fent pa>s mieux pour ce ta, 

^Réponfi. 

G’eft qifils ne veulent- pas Cé‘ 
fervir des avantages que la foli- 
tüde leur donc pour cette co- 
noiflance; & qu’au lieu de cela, 
irs mettent en ufage toutes les for- 
ces de leur imagination , pourfe 
reprefenter les objets les plus fri- 
voles j de forte que' fe donant 
ainfi une perpetuelfe comedie; ils 
cvitenr,par la,le fpe£Vacle de leur 
foi-même. Ces gens fontdunom- 
bre de ceux que nous avons ape- 
lés les fugitifs du foi- même dans l'a 
foUtudeê Apres tout il n’cft pas 
abfblumenc vrâi qu’il ne fc troU- 

'N iii; 
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, ,*! veperfonnc qui profite de ces fi>- 
^ liiudes de contrainte pour rentrer 
en foi-même & pour fc conoî- 
tre. Il ne feroit pas belbin de for- 
tir de ce fiecle pour trouver d’il- 
lufires exemples de gens à qui ces 
iblitudes ont eftê d"une grande 
rcfource pour fe conoître eux- 
mêmes , pour conoître Dieu , & 
retourner à lui par une vraye con- 
veifion. 

XXIV. 

5 . objection» 

Mais d' ou. vient donc que ces fu~ 
^itifs du Joi^mime ont tant d'hor^ 
reur de la folitude r pais quils ne 
s y apUquent pas plus À U connoij^ 
fance d^ eux-memes , que ceux qui 
ny /ont pas ? 

Reponje. 

C’ell que cette fituation leur 
donc lieu de faire beaucoup plus 
fou vent la facheufe rencontre de 
ce foi-même. Cette frequente 
rencontre les oblige à faire de fre- 
quens efforts pour le bannir r fie 
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ces c0bres étant pénibles',, don- , '• 
nent de Taverfion de la folitude 
^ui J engage. mm 

XXV. 



4 . ohjeÛhn* 

Il f en A ( reprend-on î qui £4^ 
e»utument à la fitft»de, fans; etf 
devenir fins habites dans lacon- 
noiffanee d'eux^mêmes, 

Reÿonfe, 

C’e|ï qu’ils fe font des ocetî- 
pations d’objets ftivofes, ne fuf- 
fént qii’en idées. Et ces phant^ 
mes d’imagmation les anuifenc 
comme des objets réels, 

XXVI. 
y. phjeêHon^ 

Il y m n <£ antrts^[ dit-^-orr errcD^ 
le ); qui mal^é h de^r quits emt ' 
défi cenehrt enn-mémes } fi een^ ' 
noifiant' même e^ja en yarPîe^ ont 
eeyendant beaucoup dé yeine a s*h>oh> • 
bituer avâo h felhudé.. 

Xtfonfe^ 

' C*eil: que ce défît defec®'-» 
ac^re cft iui,e i®dmation rai^n> 

M ff 
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nable & éclairée: au lieu que l’aï-- 
vcrfion de fe conokre eft une a— 
/verfion naturelle &: fenfible.- Ôr 
les inclinations fenfiblès ôc natu- 
relles l’emportent prcfque tou*-' 
jours (ur 'les inclinations raifon- 
nablesj fi celles- cy ne font fou- - 
tenues par la grâce. Il faut enco- 
re ajouter que cette grâce n'ôte'. 
pas même toujours tout l’ennui^ 
de la folitude, ni toute la peine’ 
qu’ on fent. à rentrer en foi- me- - 
me. 

; XXVII. 

6. ohje6tion. 

Ne vaudroit ii pas' mieux râper:.- 
ter cette averjjon naturelle^ de la 73 -- 
lituie.y.e^ ce penchant pour lesoe^- 
•CupAtions extérieures audereglemerà>t\ 
dupeihé & à l’habitude que lame:, 
a.prife^ de fe répandre par les fins 
fur les objets extérieure - i hahitttde 
que Von ne pour oit rompre y.-cpùan. 
faifant J-ur les efprits des re^ul fions 
(jV jfir- les traces du cervtm des ejf 
jorts (fui cjtmer aient trepf^ qui 
ronnt trop pénibles f 
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Reponfe. , y 

Q^nt a la première partie de 
cetee obje£lion, je conviens fans w»»f* 
peine , que cette averfion naturcl- 
lê de la folitude, &:c. vient du pé- 
ché. Sansle péché, l’homme n’au- 
rôit eu nulle peine à eftre feul:' 
parce qu’alors il n’auroit rencon-i 
tré au dedans de lui- même , ou- 
qu’un Dieu favorable & Tunique ’ 
objet de fou amour : ou qu’uni 
coeur tranquille : parce qu’il fe-' 
rbic d'ans l’ordre & dans la juiC* 
dee; 

Quant à la fuite dè Tobjeélionj.. 
je Conviens au ffi qu’on peutra-- 
porter, en parties, cette averfion-’ 
de la fi)H tilde à la pente' que Toif 
a pour les objets fcnfibles j & 
Thabitüde qu on a prife de s’y ré- 
pandre. Encore cela n’a-^t-H lieit 
que lorfquc ces objets font fort 
vifs & fort touchants. Car quand ■ 
iis n’ont rien que de foible, dér 
languilfant & d’infipide } il n’y a’ 
JUiJlc aparcnce que ce ibit ce qui - 

N vj 
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nous tire hors de chez nous avec 
tant de violence. Quand un Toli- 
raire a pafl’é cinq ou fix mois à 
regarder les petits meubles de fa 
chambre , les objets qui fe pre^ 
fentent à l’ouverture de fa fené- 
tre> il n’eft guère vrai-femblable 
que ce Toit rinclination & le plai- 
ür ou’il fent à les voir ^ qui le tirç 
de Ion recueillement, & qui le de- 
robe à rétude de lui-même. 

D’ailleurs > il faut obferver 
qu’on prend ici l’effet pour la cau- 
fe. Ce n’eft pas l’habitude de nouÿ 
répandre fur les objets fenfibles- 
qui nous done tant d’éloignç- 
ment de la retraite &l des exerci- 
ces de recueillement. C'eft plu- 
tôt l’averfion que nous avons de 
CCS exercices : c’eft l’avcrfion de 
nous rencontrer nous mêmes, qui 
nous a portés à nous jetter au de- 
hors , qui nous en 4 iak 
mer l’habkudc* 
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IL ECLAIRCISSEMENT. 

^U3r quelques portrûts qui Je 
troufvent dans Le L tvaité* 




I L (ç trcruvc dans çe premier 
traité , quelques portraits qui cijfe- 
^ reçus aiïe^ agréablement de 
des gens I n’ont pas eu Thonneur 
dç plaire à quelqvies autres .Ceux- 
ey fe font imaginé que dans l’exe- 
cution de CCS portraits , j’avois eur - 
en vue certains originaux; &quc 
je m’etpis ataché à peindre quel- 
ques perfonnes' en particulier. 
Mais ils ont 6 mal rçüflî à devi- 



ner, fur cela, qu’ils m’ont fait 
peindre d’après certains modèle? 
que je nç cpnoiflbis pas mcniç 
encore,, lors <mej écrivis ce traité, 
l L 



Il m*çft ativé à çet égard , çç 
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qui ari ve tous les jours à ccs pein-- 
rres qui font & vendent des por-- 
.traks àla douzaine/ On fik qu'ils- 
les font au hazard, fur les idées» 
vagues qu’ils ont de la figure des- 
Lommes ; ou plutôt fur les ima- 
ges & les modèles fugitifs que’ 
leur imagination leur fourtiit,, 
fans cefiTe , pendant leur uavail. 
Et cêpendaiit il cfl certain que 
Ibrs qu’on vient à expofer ces» 
portraits; bien des gens s’y re-^ 
conoifTcnt ; & Tort juteioit qü’ils' 
ont clïc faits pour cilx ; quoique" 
"peut-être le peintre ne les ait 
mais vûs. 

iri. 

Ce qui arive dans les peinturèJ^'' 
des vi figes , peut également bien - 
ariver dans les peintures deS- 
iiiœurs; Le monde & le Cloître' 
font fi pleins de Bons & demaü-^ 
Vais modelés^ en ce' genre; qu’il' 
ne faut qu’une fort rtie'diocré 
conoilfance dé 1 un & de l’autre,' 
&' quelqiieS idées vagues & ge-- 
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Htrales , pour rétiflîr à faire des 
pottraitSjqui fouvent, fans qifbn 
té fâche, fe trouvent femblablcs^ife; 
à bien des originaux î &danslef^ 
quels plufieurs perfonnes abfoli;-- 
ment inconuës au peintre ,, fe‘ 
rccanoiiî’ent parfaitement. 

IV.. 

Ceux qui, dans- un ouvrage,, 
reconoiflënt ainfi leur caradere ; 
peuvent fe faire juftiee : à eux 
permis r mais ils ne doivent pas 
faire à' un Auteur, l’injullice de' 
lui atribiier des vûës & moins - 
encore des intentions qu’il n’a- 
ppinteuës, ni dû avoir. Sans ce- 
la , où en fcroicnc aujourd’huy" 
tDut<cc qu’il y a de fameux pre^^*- 
' dicatcurs , dans la profufion des^ 
portraits qu'ils nous donenttousr 
Icsjfoursi' 

'Mais une autre raifon peut en-* 
core faire voir que rien n ’eft plus ' 
temeraire que ces jugements que" 
l’on fait d’ordinaire des vû'ës jSiC-' 
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des intentions dç çes peintres dep 
nioeiii's. Non, non, ponr trooivçT 
dçs originaux , en fait de paifiona 
àc de foiblcflés humaines j ilp 
n ont pas befoin dealer cherçheï 
bien loin » non plus que de foüiU 
1er temerairenient dans le ccpur 
d autrui. Je l’ay déjà ditr à peu 
de chofes pr4s , nous (btnnaes tous 
faits les uns çomtnc les autres, 
Qm conok bien un homme ? les 
eonoït tous. Ççs Peintres n’ont 
donc qu’à rentrer Ibuvcntcn 
mç’mes i & peindre d’apres natu?-» 
re i pour peindre toufle genre hu- 
main, Ds trouveront leur Goçup 
plein de mauvais penchants, de 
délicatefl^s , de fenfibilités , d^ 
foibleCes, de fragilités, de paf. 
fions ^ de vices. Et quand ils etr 
auront bienfait l’hiftoire r ilspeu^ 
vent (^ompter qu’ils auront fait 
celle de prefquetons leshpn>mesr 
que fans avoir recours à l’aftfoio-i. 
gie judiciaire, ils pouiont leur 
4kc aljçz fisurcmeut ce qu’ils 
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dans le cœur : que cette hiftoire 
palTera pour Thiftoirc umverfel- 
îe; & qu’il y aura peu de gens qui 
ne s’y reconoifiTent en tout , ou 
en partie. 

VI. 

C’eft là ( je l’avoue franche- 
ment) la plus ordinaire méthode 
dont je me fois fervi,non feule- 
ment dans le premier traité 5 mais 
aulfi dans le refte de l’ouvrage. 
C’eft fur ce mauvais modelé que 
j^ay fait des tableaux à la douzai- 
ne j & nul de commande. Et ainfi 
il fe trouve que je me fuis peint 
moi -même beaucoup plus que 
perfonne , dans les endroits où 
Ton m’aceufe d’avoir peint les au- 
tres. 

VII. 

Voilà ce que l’amour delà paix 
& de la vérité m’oblige à déclarer 
pour adoucir le chagrin de ceux 
qui pouroient s’imaginer que je 
les ay eu en vue dans les divers 
çaraàçres de cet ouvrage. Queû ‘ 
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, , *■: cela ne les fatisfait pas ! je leut 

/Y* 1 /? 

cijfe- onrc un moyen leur de le venger 
innoceniment d"une injure, que 
je ne leur ay afl'uremeilt point fai- 
te. Ils n’ont qu’à changer telle- 
ment de conduite & de moeurs;- 
qu’ils ne Ce EetonoiÜ'cnt plus 
dans aucun de ces carraderes. llV 
me feront ainfi palfcr pour un fort 
mauvais Peintre j fupofé que j’ayc' 
voulu , comme ils fe rimaginent, 
peindre diaprés euii ;& j’encou-- 
reray, avec plaifir, leur décri à ce 
, prix.. • 

\ ' VI ir. 

Enfin je les prie encore de faire 
reflexion fur ce qu’un Auteur é* 
claire a fi jadicieufement dit à ce 
« fujet. »>■ Il cftimpolTible que dans- 
»» un ouvrage qÙ rAuteur fe pro- 
»»-pofera de reprendre les Hommes- 
»* de leurs' defauts -, on ne trouve 
»» des portraits reflèmblants : mais- 
"** on ne doit pas croire que rAu-* 
>» teurait eu defléin d’àraquer quel- 
*^cun en particulier. Ondevroitem 
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Bfcr dans ces fortes d’ouvrages , 
comme on en ujfe tous les jours ^'cijj'e- 
dans lâconverfation. Ce h eftque «««**. 
parmi les efprits tracalTiers qu’on « 
prend tout à la lettre. On doit «i. 
mettre en ce rang tous ceux qui « 
dés qu’un ouvrage moral , ou cri- «> 
tique parok, ne s’occupent qu’a «• 
j^uo"er des intentions de 1 Auteur > «- 
&^qui lui font dire tout ce qu’ils 
s’imaginent qu’il a voulu dire. *» 

Les hommes n’ont point dTÔk de**- 
jjuger dés intentions. C eft un ju- *«- 
gement que D jçq ^ referv c ^ 

Ces juges iniques devroient ' ; 
penfer qu’on ne peutçlus vifible- 
ment blefler la charité & la jufti- 
ce , qu’ils le font par cette con- 
duite. Ils n’ofenfent pas fîmple- 
ment l’Auteur à qui ils atribuenü 
ces finiftres intentions } ils outra- 
gent auffi ceux dont ils jugent 
qu’H a parlé : puifquc ce n’eft que* 

V i* .Dcnfent mal d’eux,, 
qu Ils leur lonc . 
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defauts que l’Auteur n’a touches 
qre généralement , & fans pcn-< 
fer à eux. 




III. ECLAIRCI SSEMENT. 



Sur quelques détails des de~ 
fauts de quelques folitaires 
qui Je trouvent dans le pre^ 
mer traité. 

I. 

Q uelques (blitaires ontenco- 
re cru que j’ay fait tort à 
1 ordre Monailique, par là defcrK 
ption de quelques f^iblclTes qui 
fe trouvent dans les Clcîtresj & 
ils s*cn font plaints comme d’une 
bleflure que je leur faifois àc à 
tous les bons Religieux. ' 

II. 

Sur cela je ne puis que je ne 
loue leur zele 5 que je ne-i^A ' 
di he de 
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<juc je ne l’aprouve. Ce n’eft pas , ^ 
que je croye la mériter, ni que 
je me fente coupable du crime «»»#. ' 
dont ils m’aceufent : mais c*eft 
que cette plainte nc^marque , en 
ces Solitaires, que de faintes dif- 
pofitions . Comme ils vivent dans 
un recueillement fort opofe aux 
foiblefles que j’ay décrites; ju- 
geant des autres par eux-mêmes : 
ou plutôt la {implicite dont ils 
cherchent Dieu ne leur permet- 
tant pas d’obferver la conduite 
des autres : ils ne peuvent fc per- 
fuader qu’il retrouve des Solitai- 
res fujets à ces foibleiTes. Leur 
charité qui n’cll: point mal p en- 
fante, & la haute idée qu’ils ont 
de la fainteté de leur état, ne leur 
laifTant pas la liberté, de penler 
qu’entre ceux qui y font apelés 
pour devenir faints , il puiflTe s’en 
trouver qui foient encore hom- 
mes i ils s’imaginent que c’cll dé- 
crier cet état , que de faire voir 
qu'il y a des hommes; Sc qu’on 
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eft même long-tcms homme, a- 
vant que d’cftic Tain t, ]eleslou-é 
donc & je les admire : mais ils 
me permettront de leur dire qu'ils 
n’entendent pas alTez leurs veri- 
xables intérêts ; & qu ils outrent 
un peu la gloire de 1 ordre Alo- 
naflique^ 

- 

Sa gloire ne con fille pas a n*a- 
«voir que des faints , que des fu- 
.jets irreprehcnlibles J que des So- 
litaires fans defauts 9 fans foiblef- 
fes, fans imperfeêliom Comme 
ceft un état de penitence i il eft 
• particulièrement deftine a rece- 
voir 5 je ne dis pas fimplement des 
foibles , des malades , des impar- 
. faits : mais aufli des pécheurs pu- 
. blics , des impies , des libertins , 
des fcelcrats. La gloire donc de 
cet état confifte,nori pas dansl c- 
xemtion. de tous defauts : mais 
dans la vigilance, dans le foin 
. l’aplication à les combatte , 
dans l’hunible patience à les fou- 
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fr4r^ jufqu’à ce qu'ils foient dé- 
tmis. Elle confifte à prcfcrire des «j?-* • 
remedes convenables aux mala- ment. 
dies del’ame: à fortifier .celle- cy 
contre fes foibleflè S; à la pre fer- 
ver des groflfes chutes. En un mbr, 
cen’eft pas un état de finté i c’eCb 
un hôpital où l’on traite des ma- 
lades. Ce n’eftpas un état de paix: 

:c’eft une milice où l’on combat 
contre les vices. Ce n’efl: pas un 
çtat de perfedion : c’eft le chemin 
pour y arivec. 

IV. 

Ce qui peut donc faire tort à 
l’ordre Monaftique, ce qui peut 
ternir fa gloire n’eft pas qu’on y 
déclame contre les defauts, ni 
qu’on les peiTecute î au contrai- 
re: rien ne montre mieux qu’un 
Ordre cft encore en vigueurs que 
cette chantable feverité des Su- 
périeurs à les reprendre, à les co- 
riger , & à procurer, ou de vive 
'voix, ou par écrit une falutairc 
confufion à ceux qui y tombent. 
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Ce n’eft que Timpunitc, la dillî- 
mulation, une mauvaife toléran- 
ce, une foible condcfcendance, 
une faufl'e honte , un lâche filen- 
ce qui peuvent faire tort à un Or- 
dre , marquer fon afFoiblifl’ement, 

& ternir fa gloire. 

V. 

Affurement on n’aceufera pas 
rillnjflre Monfieur TAbbé de la 
Trape d’être peu zélé pour la 
gloire de fa Maifon &: de fa Com- 
munauté; cependant cet Abbé 
h fage & fi éclairé n’a pas fait de 
difficulté en pi ufieurs endroits de 
fes ouvrages, de faire des portraits 
des foiblefles de fes Religieux. , 
On en peut juger par celui-cy qui 
fe trouve au chapitre quatriérïie 
de fon explication de la Réglé de 
faint Benoit. Celui - cy , dit-il ^fe 
glorifiera de ce qu'il bêche mieux 
que fon frere , de ce qu* il porte un 
fardeau plus pefant: de ce qu il fin- 
ne mieux une cloche : de ce qu'il fert 
AU Refeêtûire avec plus de diligen- 
ce 
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U de ee quil lit pim inteUigtUt^ 3f 
ment \ un autre de ee qu'il balie 
mieux : un autre de ce quil à la 
voix pim belle j un autre de ce quil 
a plus de dextérité à laver la vai- 
feüe. Enfin il nj a rien qui ne Utur 
danne matière de Çe faveir bougre^ 
de fie difiinguer^eéf de fe Leuer quand 
l'çccafian s' en pre fente, 

V I. 

On voit bien que ces divers 
mouvemens d’orgueil ne font pas 
d’une grande perfection; il n’eft 
gucres poffible d’imaginer des ti- 
tres de vanité plus minces ni plus 
mepri fables > & l’on aura peine 
à comprendre qu’un homme auflî 
* jaloux de la réputation de fa Mai- 
fon , en ait fait un portrait fi hu- 
miliant î cette idée ne rcflcmble 
gueres à celle qu’on fe forme 
d’ordinaire de la perfedion de 
CCS bons Religieux, dans Icfquels 
on ne foubçonne meme rien d’hu- 
main , &: que l’on croit fi fijpe- 
cicu rs à toutes ces foiblelTcs. Maiis 
Tameir, O 
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314 EcL AIRCISSE MENS' 

cet excellent Abbé a voulu, par 
là , réformer cette idée, & faire ‘ 
conoître que la perfeéiion de la 
vie Rcligieufe confifte non pas à :‘ 
n’avoir ni defauts ni foiblelîès : 
mais à les fentir & à s’efforcer de 



* 

Cognof- 
camus 
illosnon 
ratiuae 
prseftan- 
tioris 
fuifle : 
fed ob- 
feivan- 
tioris , 
ncc vi- 
tia nef- 
eiffe : 
fed c- 
mendaf- 
fe. 

S.Amb 

l. deS- 



s’enafranchir : qu’il met la gloire 
de fa Maifon non pas à n’avoir que 
des Anges & des perfonnes fai- . 
lies : mais à recevoir des hommes, 
& des hommes malades & vi- 
cieux qui veuillent guérir , & fe 
coriger 5 * à les traiter en mede- . 
cin charitable, & à leur rendre la 
fanté non pas en diflimulant ou 
palliant leurs maux : mais en les : 
leur faifant fentir, ch découvrant . 
leurs play es les expofant aux 

yeux , je ne dis pas fimplemenc 
de leurs freres ; mais de tout le i 
monde; ne jugeant rien plus fou- 
verain pour leur guerifbn, que. 
l’humiliatipn qui leur revient dc> 
cette découverte. 

V 1 1. 

Il y a bien de l’aparence que ç’a. 
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cftc dans de pareilles vues d’uti- 3/ 
lice pour fon corps que le R. 

Dom Jean Mabillon a quelque- ment. ' 
fois fait de pareilles réflexions, 
dans fcs ouvrages. On ne le foup- 
çonnera aflurement pas d’indiffe- 
rence pour (bn Ordre, lui qui tou- 
te fa vie n’a travaille & ne s’occu- 
pe encore aujourd’huy qu’à l’il- 
luflrcr. Il n’a pas crû cependant 
que fon zele pour la gloire de 
l’Ordre dût l’empccher de tou- 
cher quelquefois aflez vvivemenc 
quelques-uns des defauts qui (c 
gliflent dans les Cloîtres j maigre . 
toutes les précautions qu’on y, 
aporte. . ■ , 

VIII. 

Parlant du minillere de la pré- 
dication , dans fon traité des Étu- 
des Monaftiques ; il dit quiljlï 
fxpofé à de fi grandes ^ de fi fa~. 
cheufes tentations > quon ne fau~ 
roit trop fe preeautionner^avant que 
de s'y embarquer. . .df que cependant 
ceji une tentation, qui efi ajfiz, or-- 

O ij 
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jïé Eclaircissemems 
dinaire aux je fmes Religieux, 
n arive^ue tref fouvent qu on eou^ 
•vre dtf mdnt€4U du fretexte de 
iaeharité le defir de pdrehre & de 
pr 'd 'tfi 'mgtter des dutrts : qd il ne 
faut pat s ivf Agi net quil foit per-> 
mis de comjief ce minifiere à de cer.^ 
tans Religieux inquiets , qui ont 
d ailleurs de Pcfprity de la hardie/1 
fe y 0* une faciltté de parler., dans la 
njuê Jeuleaeles occuper icefi- a- di-^ 
rc de les amufcr. * 

Traitant de la prononciation 
dan-s la célébration de l’Office di- 
vin , il dit : qu’^/ e(l important que 
les Religieux s accoutument de bon-^ 
ne heure d s\en former une bonne 

habitude ^e les Prêtres dot- 

•vent prendre garde fur tout^ de bien 
prononcer lors qu ils celebrent l'au^ 
gufe facrijîce de la Mejfe &c. Et 
cependant ( ajoute- cil pins bas ) 
combien y en a-t-il qui le fa/fent^ 
je ne du pas avec la gravité & la 
dignité convenables : mais avec 
quelque décence ? on précipité , on 




SUR LE I. traite'. Zi7 
ittAngt les mots , en hredoUtlU feu- ^ 

<^ent d'une telle memere , qu en ne ‘g*p'“ 
s*enîtnd pas fei-mlme. Bnfn cette 
maniéré indécente fi tourne teHe- 
ment en habitude ,* qu on ne peut 
plus s* en coriger. On dirn ce qu'on 
voudra : mais pour moi , f ay bien 
de la peine à me perfuadef qu'un 
Frétre ait dans le cœur ^ le refpe.B 
cqui cfi du â Dieu , lors qu'il lui 
parle d'une maniéré qui ne firoU pas 
fuportable en parlant à un honétic 
homme. Ce n'eft psts U honorer 
Dieu : maij c e fi. déshonorer fen mi’- 
nijkre , fcandaüfir Us ajjîfians, 
au lieu de Us édifier. On en pou- 
voit dire autant de la récitation du ^ 
Brtviaire, Mais,&c. * «itT, 

I X. fart. 1 . 

La ccnfure , comme roti voit , 
efl forte : mais fuppofe ia veriüc 
du portrait, elle cftjufte. Ce por- 
trait n’eft nullement flaté. il a les 
plus vives couleurs. L’aplication 
que l’on en fait ,ne peut être plus 
univcrlcJle. A peine s’en trouvo- 

O ii| 
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: de ces fujets de médication , qui ^ ^ 3-^ 

• ne foicnt deftinés à combatre ‘ 
quelcun de ces defauts, & à cou- ment. 

’ vrir de confufion ceux qui s’y làif- 
fenc aler. Cela a-t-il donc fait 
‘•tort à l’ordre Monaftique ? Cela 
a-t-il décrié fon corps, quieftoic 
- pourtant alors dans la ferveur de 
fa reforme ? au contraire : les per- 
fonnes du monde ont efté édifiées 
de voir , par là , le foin qu’on 
prend dans les Cloîtres, de com- 
batte les moindres aparences du 
vice } ôi d’éviter les plus petits 
defauts. Ceux qui ne regardent 

• que dans leurs mains pour voir 
s’ils font coupables devant Dieu : 
ce IX qui ne mettent toute leur 
juft ce qu’à ne point faire le mal, 
qu’à ne point commettre de gros 
crimes; ont efté furpris de voir 
-qiae, dans les Cloîtres , on portât 
1- vigilance & le foin jufques à 
creulèr perpétuellement dans fon 
cœur, pour en déraciner, non pas. 
de mauvais defirs, des intentions 

O iiij 
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foiftrcs , des volontés pcrverfes : 
mais jufqu’aux moindres vues hu- 
maines } jufqu’aux moindres re- 
gards fur les créatures -, iufqu’aux 
moindres recherches d’amour 
propre ; jufqu aux moindres arti- 
fices ^ aux moindres deguife- 
piens de cet impofteur. Ils ont 
cfté furpris de voir cet afTujcctif^ 
fement volontaire & parfaitement 
libre aux n>oiiidrcs pratiques, aux 
.plus petits devoirs ; cette extrê- 
me delicatefie fur le violcmart des 
moindres obfervanccs ; cette c- 
trange rigueur à fe refufer les 
plus innocens plaifirsi à fe faire 
lcrupulç d’un (ouris y d’un regard 
un peu curieux, d’unelegcrc plai- 
làntcrie. Enfin par la levure de 
ces meditations> les gens du mon- 
de ont vti avec étonnement , que 
ce qu’on traite d’ordinaire de de- 
faut 6c d’imperfedion dans les 
Cloîtres, pouroic fouvent paffer 
chez eux pour vertu. 
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X. ^ 

Ce n*a guercs cfié que de ces 
fortes de defauts que j’ay parlé tM»t. 
dans le premier traite de la con- 
noilTancedefoi-même. Mon de(^ 

^ fein principal ctoit de faire voir 
que ravciiinn de rentrer en foi- 
même & de fé rencontrer foi-mê- 
me , était une maladie commune 
à tous les hommesy & que chacun 
ne travailloit naturellement qu’à 
fc fuir (bi-même. Je Tay prouvé 
par une induâtion de tous les é- 
tats. J’ay commence par les gens 
du monde i & je n’ay pas cru de- 
voir excepter les Solitaires de cet- 
te induÛion. 3*ay fak voir que 
les Cloîtres ont aulB des fugitifs 
du foi- même, & que fou vent fans 
y faire reftexion, fans s’en aperce- 
voir , par une pente, ou plutôt par 
une averhoh purement naturelle 
& indeliberécj, il s’en trouve qui 
ne fe fervent des exercices de la 
vie régulière , que pour fe fuir 
eux- mêmes, que pour fe déro- 

O V 
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-5* ber à leurs propres yeux. Ai -je 
donc tort : ou eft-cc avoir décrié 
tntnt. Tordre Monaftique que d avoir 
montré qu’une malhdreufe incli- 
nation, fuite necelTairc du pre- 
mier péché , & qui comme telle 
eft commune à tous les hommes , 
îfe trouve aulïî dans Us Solitaires 
les mieux Cloîtrés : & qu’elle fe 
gl ife lourdement, imperceptible- 
ment dans leurs exercices? n’ay- 
je pas, en meme tems, fait voir 
les précautions qu’on prend dans 
les Cloîtres, pour en arcter les ef- 
fets, & pour acoucumer les Soli- 
taires à ce fpeétacle dont on a na- 
turellement tant d’avcrlion ? n’ay- 
je pas dit , que c e^ pour cela que 
Us Solitaires regardant F étude de 
foi^méme comme U plus importantCy 
retranchent tous Us plaifirs & tous 
* ragt Us objets tro^ fènfibles ? * N’ai- 
je pas ajoû'"C que cejl encore pour 
cela quon preferit une vie unie aux 
Solitaires y ajîn que leur efprit étant 
moins occupé ^ de fentïmcnt non- 
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n/âux y il ait plus liberté de s'ec- , v 
' çuper de fo%-mtme f ^ 

XI. 

, Eft-ce donc qu’un Ordre, ou un 
Infticut qui s’aplique avec tant de 
foin 'à combatre jufqu'aux plus 
narurclles & aux plus délicates 
inclinations , fera flétri & desho- 
noré , fi Ton fait voir que malgré 
ce foin, cette vigilance & ces fa- 
ges précautions , il fe trouve des 
Solitaire? qui ont bien de la pei- 
ne à fe garantir des effets de ces 
inclinations , &: à s’habituer à l’é- 
tude du foi -même ? 

£ft- ce mal édifie ries perfonnes 
du monde , de leur découvrir qu-e 
dans un genre de vie où l’on s’a- 
plique à combatre une inclina- • 
tion fi délicate & fi fubtile 
qu’eux- mêmes ne s’cit aperçoi- 
vent pas, &que foiivenc elle leur 
cft inconnue toute la vie : il fe 
trouve des Solitaires qui après 
bien du tems , en refléntcnx en- 
core les efléts, & ne l’ont pas 

O VJ 
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abfolumcnc détruite ? 

Eft-ce enfin doncr aux Sécu- 
liers du mépris d’un Ordre ou 
d’un Corps , que de leur dire que 
quelque-uns de fes fujets n’ont 
encore pû furmonter un ennemi 
fi adroit , fi artificieux & fi caché ; 
qu’eux-mêmes le portent dans 
leur fein , l’entretiennent dans 
leur cœur, fans le conoître ? 
XII. 

Il eft vrai qu’on a fait voir que 
cette averfion de rentrer en foi- 
meme, avoir, en quel- uns, de 
facheufes fuites; quelle donnoit 
du penchant pour les converla- 
tions , pour la dilTipation,, pour 
les exercices extérieure ; pour les 
nouvelles , pour les hiftoires,pour 
les Icélures curieufes ; & qu’elle 
éloignoit au contraire des refle- 
xions, du filencc, du recueille- 
ment, dcsdcêlures U. des études 
folides. Mais, i. Q^eft-ce que 
tout cela_, en comparaifon des 
grandes pafiions qui régnent dans 






Digitized by Google 




SUR LE I. TRAITE^. 
le inonde } au pr ix des vices & des 5’ 

dclbrdres qu’elles pmduifenc ? Je 
fay bien que ces foiblcires des So- 
li cakes fonc-des irr-egulari tés dans 
le plan de leur vie j des taches qui 
en cerniflent la beauté, Sc des de- 
fauts qui les retardent dans la 
voye de la perfeârion. Mais que 
de gens dans le monde , fc tien- 
droient hureux d’en être à cela 
prés dans le chemin de la pieté 1 
& qu’elle idée ne leur done- 
t* on pas lieu de fe former d’une 
profedion dans laquelle ils voyent 
eenfurer comme criminelles , des 
allions dont ils ne font nul feru- 
pule a Sc qu’ils traitent de baga- 
telles ! 

1. Quels que foienc ces dcrc- 
glcmens i il cft certain que )e ne 
les ay regardés que comme de 
rares exceptions du train com- 
munique commedesdiftinélions 
odieu fes , defaprouvées & con- 
damnées par la régularité du 
igrand nombre : en un mot , que 
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■316 Eclair. Cl SS EMENS 
comme des écarts peu frequens 
de la Réglé. Je n’ay jamais fait 
de propofitions uni ver fel les , & 
c’eft à quoi mes cenfeurs n’ont 
pas allez pris garde , par un Ib- 
phifme de morale allez ordinaire 
à ceux qui fe eroyent blelFés en 
quelque chofe : car afin de fe don- 
ner des compagnons & des def- 
fenfeurs, on ne manque guercs 
de transformer les propofitions 
particulières en univcrfellcs. 

3. Il cil même remarquable 
que de ce grand nombre de corps 
‘Religieux répandus dans toute 
l’Eglife , je ne me fuis déterminé 
à aucun en particulier. J’ay par- 
lé indeterminement , & l’on ne 
•peut , fans témérité , ni lans «ne 
autre forte de Ibphifme , en faire 
l’aplication à aucun corps parti- 
culier. EXe forte qu’il ell vrai de 
dirc, &: quejcn’ay parlé que de 
quelques Religieux particuliers ^ 
ic que je n’ay parle d’aucun corps 
en particulier. Comment ajuRer 
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cela ? c’cft que je n’ay parlé que 
de quelques Religieux , fans les 
déterminer, ni eux, ni le corps 
où ils fc trouvent. ]’ay toujours 
dit: il y en a quelques-uns. il s' en 
trouve. On en voit d' autres , & au- 
tres fcniblables expteflîons qui ne 
forment que des propofitions par- 
ticulières, & qui dans leur par- 
ticularité , gardent encore une 
vraye indétermination à l’egard 
des perfones,’ & des differens 
Ordres. Peut-on donc avec moins 
de fondement prendre pour foy , 
ce qui n’a efté dit que dans cette 
généralité & cette indetermina^ 
tien ? 

XIII. 

Voilà cependant tout ce que 
fay fait, dans l’endroit dont on a 
eftéblefle. J’ay parlé ircs-gene- 
ralement , très- indéterminement; 
je n’y ay parlé que de defauts al- 
lez légers, & dont lacenfure n’eft 
propre qua édifier les fcculiers^ 
Mais je fuis bien feur, (quoique 
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^iS E ClAlReiSSEME N s 
quelques-uns en difent ) qu’on 
ne trouvera point que j’aye avan- 
ce rien de fcmblable auxparodo- 
xcs qu’on vient tout fraîchement 
de produire dans un livre intitu- 
lé Maximes Chrtfiittmes. A Dieu 
ne plaife que contre la' juftice , 
eontre ma propre confcience , 
contre la notoriété publique , 
contre le témoignage de mes fens 
& de maraifon ,j’eulïe ofé avan- 
cer CCS étranges ‘ propofitions , 
que Vordrt Monajtique nefi plus 
un phantâme : ^uH n^y a pref- 
que plus de principe de vie ; ejue fi 
cUns la plupart des Monajhres on 
en otûit quelques avions extérieu- 
res , on ny treuvereit nuis veJHges 
de et qui a efiè établi dr pratiqué 
par les Saints, * 

ny a rien qu^^on rencontre 
moins prefentement ^ que de vérita- 
bles Religieux, ^don ne voit pref- 
que rien dans une grande partie des 
obfiïvances y de la fainteté de leurs 
infiituteurs, ^ue le e>ele qui leux 
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ét fait entreprendre tentes chofes , «; 
four le fervice de Dieu ^ y efl 
eu tnt. les avions ^ les œu- m.iou. 

•uses n'ohtfotnt les moindres traits 
de ce qui a paru dans ceÜes de ces 
grands Saints. * 

on cherchoit autrefois le fond 
des cloîtres pour y trouver la paix 
^ la tranquillité { quon les fuit 

prefntement parce quelle pty.efl 
plus. 

. Enfin qu« jamais la prefefion 
yionaJHque ne fut plus défigurée : 
quV/ faut que Dieufaffi des prodi-> 
ges pour lui rendre , non pas tout y 
•mai s meme qulque xhofe de ce quel- 
le a p<rdu . . . . ^ que comme Ü ny 
a pltx de ces grands vaijjeaus , où 
ceux qui vouloient autrefois fervir 
Dieu , fi retiroient en foule ; il faut 
fi jetter dans des efquifs^ ou dans 
-des barques , quelques petites qsi el- 
les filent y pour fauver fa vie y ^ 

ajjurerja navigation. ^ ^^3. 

XIV. ’ 

. T Qut cela eft fi vifiblcmenc ou* 
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550 Eclaiilcissemens 
cré> & fi notoirement éloigné de 
la venté j qu’on ne peut croire 
que ces propofitfons . foient de 
l’Auteur dont l’ouvrage porte le 
nom. Il faut qu’elles foient de 
la façon de celui qui a eu foin de 
faire les recueils des Maximes 
dont ce livre eft compofé. Et ce 
qu’on peut penfer , fur cela , de 
plus modéré ,eft qu’il a inconfi- 
derement ou retranché quelques 
termes qui temperoient la rigueur 
de ces propofitions : ou ajoûté 
quelques mors qui les rendent fi 
cxcelfives &: fi criantes. 

X V. 

En effet il eft vifible par la der- 
nière des maximes qui j e viens de 
raporter, qu’on y fait main balle 
fur toutes les congrégations re- 
formées que l’on defigne par Us 
grânds vatjfeaus. Et que Ion in- 
finité d’une maniéré figurée \ mais 
qui n’eft point ambiguë, qu’on ne 
peut plus s’y fauver , & qu’il n’y 
a plus de falut qu’en quelques pc- 
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tires mai Tons femblables à laTra- 
pe, que l’on marque par les ef~ 
quifs. Or quelle aparence qu’un 
homme auflî modefte que l’an- 
eien Abbé de la T râpe voulue, 
quelque perfuadé qu’il foit du 
mérité de fa maifonjk pouffer juf. 
qu’à fou tenir que hors de là , il 
n’y a point de falut ? Non : fa 
charité le fait penfer plus équi- 
tablement des obfervances diffe- 
rentes de la ficnne. On fait d’o- 
riginal qu’il a confeillé à plufieurs 
perfonnes qui vouloient quiter le 
monde , de fe retirer dans la Con- 
grégation de S. Maur 5 & il n’y a 
point d’apârcnce qu’il eut voulu 
les noïcr , ou les faire périr, ou 
les jetter dans un lieu de guerre 
& de difeorde : point d’aparence, 
par conféquent qffil juge cette 
obfervance peu feure pour le fa- 
lut ; ni qu’il regarde fes Cloîtres 
comme des lieux a fuir: comme 
fi la paix & U tranquiüité ne sj 
trmveit ^Itu* 
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XVI. 

Pour juftifier fur tout cclà cet 
illuûic Abbé, je nevoudrois que 
ce même ouvrage où fe trouvent 
CCS afreufes proportions. Car il 
dit nettement dans la ^17. maxi- 
me, quVy J a dafjj 

teutts les ^Jirnj.ames^fourvû qu on 
y vim Jtvtc Religion , ^ qu on ne 
fe diffinfe foinf , fanj un fondem- 
ent nt jujhe , des allions ixterieures 
de pieté, qtiiy font pre frites ; quel- 
les portent toutes à Dieu; qdil 
ny A que lé pdreffe , la nfifiinoey ou 
le mépris qui s'oppof à la fainteté 
à laque fig Dieu de fine les perfonnes 
qui lui font confacrées. 
oLe moyen , apres cela , de pen- 
•fcr que le fage Auteur de cetre 
maxime douant cette fecuritéà 
toutes les obfervanees ; voulut la 
refufer aux Congrégations de S. 
Maur , de S. V anne , de Cluny , 
A:c ? le moyen de s’imaginer qu^il 
croye qu’on y jvit fans religion ? 
qu'tf » ne voit prefque rien, dans cet 
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cbfervances , de La fainteté de leurs ^ 3;' 
infiituteurs f que ^ z.ele de ceux- 
cy y efi tout éteint-, quc/f/ aéftons mtmsi ^ 

Les œuvres ny ont fos les moin- 
dres traits de ce ^ui a paru dans cel- 
les de ces grands Saints : &*qu en- 
fin il n'y a rien qùon y rencontre 
moins prefentement , que de vérita- 
bles Religieux ? non : on ne me 
perfuadera jamais que tout cela 
foie de l’efprit , de la modeftic> de 
la charité , de la fageflê, de la mo- 
dération , difons, de l’cquité de 
M. de la Trapc. Et je ne doute 
nullcmenc que s’il cft informe 
qu’on mette fur fon compte ces 
fcandalcux paradoxes : il ne les 
de fa voue. 

Mais enfin on voit bien que 
quoi(^ue je n'aye pas fait de dif- 
ficulté, dans le i. traite, d’avoücr 
• ingenuement ce qui m’a paru pou- 
voir être dcfeâueux dans les 
Cloîtres} j’ay cfté fort éloigné 
de palTer dans ces excès. 
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354 Eclaircissemens 
XVII. 

Je prie donc ceux qui ont eftc 
blefTcs de mes détails , de croire 
que je ne fuis pas moins bien in- 
tentioné qu’eux pour la gloire 
de l’ordre Monafti que. Nous n’a-, 
vons tous que les mêmes vues & 
les mêmes intentions , quoique 
peut-être nous ne prenions pas les 
mêmes moyens; & je ne pourois 
foufrir, non plus qu’eux, qu’on 
fît pafler cet ordre pour un fhan- 
tome , ou pour un monftre. C’eft 
un fi grand excès que les plus in** 
differens pour fa gloire en îeroient 
choquées. Il y a de rafFoibiilTe- 
ment & des taches : iji ne faut 
point le dilïimuler. Mais , grâces 
a Dieu, il conferve encore fes 
principaux traits. La vertu y eft 
cftimée, honorée , cultivée, le 
vice y eft méprifé, décrié, puni. - 
Que , dis-jo, le vice ? les airs li- 
bres , mondain^ , éventés , difli- 
pés, les defauts de retenue, de 
modcftie, de pudeur , y font dans 
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un pareil décri. Il vades foiblcs , ,?• 

& des impai raies : je 1 avoue : Eh ! dffe- 
où eft-cc qu’il n’y en a poinc ? *”*'*'? 
mais le gros des Communautés va 
d’un pas ferme au bien & 'à la 
perfeéhon , & entraine, dans fon 
cours, les foibles, comme un fleu- 
ve fait les pailles. On y voit tou- 
jours du zelc pour l’obfervancc ! 
Rcguliere , de l’amour pour lare- ■ ^ ' 
traite, de l’aflîduitc à l’office di- 
vin î & quoi- qu’on en dife, on y 
trouve la paix , Tiinion & la bon- 
ne intelligence. Sans compter que 
ceux qui veulent aler plus loin 
que le commun , dans la voye de 
la pcrfeéhon , en ont toute la li-‘ 
berté ; & qu’effeârivement on ne 
trouve guercs de Communautés, 
où l’on ne voye des Religieux fc 
diftingucr des autres par plus d’au- 
fterité , plus de retenue , plus de 
filencc , de recueillement, d’o- 
raifon , ôcc. & qui , comme tels * 
ne foient aprouvés , eftimés , 
honorés de ceux même qui pa« 

• - 1 
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roiflent les plus éloignes de leur 
perfection. 

IV. ECLAIRCISSEMENT. 

Sur ce que fay dit * de V étude 
des manufirits ^ de U criti- 
que y des faits , ^ des fien^ 
ces de mémoire ^ d* imagi- 
nation. 

I. 

uuâr- Uniques perfonnes ont cru 
cijf«~ V-i,que je blâmois l’étude des 
ment, jnanufcrits , dc la critique , des 
faits, & en un moti dc tout ce 
qui s’apelle érudition , & que je 
rinterdifois abfôlument aux So- 
litaires ; mais ils ne me font , fur 
cela , nulle juftice. C’eft à l’étude 
des manuferits & dc la critique 
que je reconois que nous fom^ 
mes redevables de tout ce qu’il 
a de plus confiderable dans la 
ence dc l’antiquité facrée & pro^ 

fane. 
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fane. C'eft ce qui nous fait en- 
core aujourd’huy hureufement 
revivre les Atanafes , les Hilaires^ 
les Ambroifes 3 les Hieromes , les 
Augufiins t les Bernards ^ les An^ 
fèlmes, &c. C’eft ce qui nous re- 
produit les Philofophcs, les Ora- 
teurs & les Poe ces. C’eft ce qui 
nous amene les plus iniportances 
Bù les plus elTcnticlles ventes. El- 
les font envelopces dans les mi- 
nuferits, comme dans des lan- 
ges: le foin de conferverceux-cy 
& de les multiplier eft comme le 
berceau , ou le vaiffeau qui les 
tranfporte : & l’aplication à ren- 
dre à ces manuferits leur pureté 
& leur vrai fens , eft ce qui nous 
dcvclopc les vérités qu’ils renfer- 
ment. 

IL 

On ne peut donc trop reco- 
noîcre les obligations que, l’on a 
à ces vigiians & laborieux Soli- 
taires de l’antiquité qui ont don- 
ne une grande partie dçdcur vie 
Tomcir. ' P 
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538 EcL A C ISSE M E«S 
à nous tranfraettre par des cra» 
vaux d’une extrême |>atience & 
Bien fuperieurs à ceux de £iire 
4cs corbeilles , les plus exccJlens 
ouvrages de rantiquité ; & 1 oa 
lie doit gucres moins de grâces & 
de reconnoi0ànce à ceux qui 
tnarchans fur leurs traces., apres 
«ne exaâe revue de ces manuf- 
crits , nous donent encore au* 
jourd’huy de parfaites éditions 
de ces ouvrages. 

1 1 1 . 

C*cft en partie à l’étude de la 
critique ôc des faits de d’antiqui- 
•té , que nous femmes redevables 
du difeernement exaét. des ouvra- 
ges des anciens , de rintelligcncse 
de leurs endroits obfcuTs , de la 
conoiflance de l’a'nciennc difei- 
pline,de celle desmoeurs des pre- 
miers Chrétiens > difons enfin de 
la découverte de la tradition de 
pluficuTs points oflcntiels. 

IV. 

Je n-ay donc garde dei>lânïcr 
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«ocs fortes ë^tudcs , ni de croire 4. 
-qu’on doive ;1 cj 5 interdire abfolu- 
î»entaux5olitaires. La première, mi»t. 
je veux dire celle .des. tuanuferits 
à pris naiflânee parmi euic ; il dk 
jjiftequ’eUe y. trouve fes accroilTe- 
mens . j’ay fait wok iqu’on iie peut, 
iàns in juftioe , leur .Oter r étude 
de l’antiquité facréc. Il eft vrai 
que j’ay hezité fur ecUç delà cari- 
tique : mais après tout ;j’ay decl a- 
té qu’en general cette étude tfi 
utile û U 'uligUm &c j’ay ajoute 
que ceux -d\entre Us SoüJâires sfui 
ent ajfeljie sefie de *uùrtu four 
s y afüqmr , fans f gâter , eb" forer 
en afer anjec une fobrieté qui ne» 
moujfe pas leur faim à i' egard des 
fuiandes pissa rwuriffamas î pan» 
voient y eflrehttressfùmen t apUquU 
par leurs Supérieurs, 

V. 

Il eft. vrai qu’en ipluficurs cn^ 
droits j’ay iniinué queles(fîences 
ies études de.pure naemoîte ÔC 
'd’imagination foncpnu favorables 

P 
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340 EcLAI«. CI SSEMEN^ 
à la perfedion de refpric , au re- 
cueillement intérieur , & à la rc- 
• cherche des ventes nccdTaircs àc 
immuables. Mais je prie qu’on 
prenne garde que par ces fiences , 
je n’ay nullement entendu celles 
où le jugement tenant le haut 
bout, éc prefidant à toute la con- 
duite de refprit. ne lit que pour 
difeerner , pour examiner U pour 
juger : & n’ufc de la mémoire & 
de l’imagination , que comme de 
fervantes deftinées à lui prefenter 
à propos les idées des chofes dont 
il doit juger. Loin de condanmer 
ces fiences fous le titre fiences 
de mémoire j je reconois que c’eft 
ce qui nous a developc la tradi- 
tion de plufieurs articles > &: ce 
qui nous amène encore tous les 
jours, un fi grand nombre d’ou- 
vrages dogmatiques. Je n’ay donc 
ataqué que les fiences de pure 
mémoire , & de pure imagination; 
où l’on n’aprena, que pour apren- 
dre: où Tonne lit, que pour rc- 
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tenir , que pour aranger , & pour ^,^4^ 
entafTer fahs fur faits, images fur 
images ; & cela dans la feule vûë minr . , 
de les débiter, ou de s^en diver- 
tir î ou enfin de s’en faire un titre 
d’érudition , 6c un magafin propre 
à fournir de quoi difcourir für 
toutes fortes de fujecs. Ce n’eft 
que de ces fiiences dont j ay té- 
moigné faire peu de cas. Si c*eft 
une faute : j’avoue que je fuis 
bien coupable : ptiifque jenepuis 
encore, à l’heure qu’il eft, m’en 
repentir. Et je ne le puis ; parce 
que je ne faurois parler contre ma 
lumière î 6c quz cet égard , les 
chofes me paroiflènt encore pre- 
fentemenr, comme elles failbient 
alors i 6c que je trouver toujours 
•une extrême difcrence entre les 
fiences de jugement & de refle- 
xion , d’une part ; 6c les fiences 
de mcnK)ire 6c d’imagination> de 
l’autre.- 
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Ibifference des fientes de memoi. 

Te^ £ imagination àwec let^ 
^ fonces de jugement Csf de re^ 
fiexion, 

I. 

O N- poura fe former une 
fez jLifte Jdée de cette dé- 
férence 5 fi l’on veut obfcrvcr.. 
I. Qiie les fiences de jugement 
& dercflexiôîi mènent feurcmeiît 
à la vérité, te leur ctude fcrc 
formfer fefprit. 3,. Quelles hiï- 
milieiïT le cœur» 4. Quelles le- 
iWECUëiliefiit. 5. Qu’elles font Ib 
prineipale ’diftinâion de l’honÿ- 
Hie. Au lieu que les fiènceis de- 
mémoire & d’imagination , fi el- 
les ne font réglées par les fien- 
ees de jugement, u ne mènent,, 
par elles-mêmes , qu’à des opi- 
nions, à des faits , & des vrai- fem— 
blances. 2» Elles gâtent refprit.. 
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f, Elle5 enflent & élèvent le cœur. , +• 
4. Elles le dilTipcnt. 5. Elles ra- 
valent Thomme prefquçau niveau menh 
des betes. 

II. 

, 1. Pour aler feurementà lave- 
rité, il ne faut que deux diipofi- 
cions. L’une eft celle de faire naî-» 
tue la lumière , & d’éclairer le fu- 
)et qu’on examine. L'autre eft 
celle de n’en former que de juftes 
jugemens. La première s’aquiert 
par une forte aplicadon , ou fe- 
rieufe atention d’efprit. Et l’au- 
tre par une continuelle fufpcn- 
fion de fon jugement > jufqu’à ce' 
que l’évidence l’emporte invinci- 
blement. Or de toutes les ficn^- 
CCS il n’y en a point de plus pro- 
pres à former les habitudes d'au 
tentitn & de fifftnfton que les 
iiences de jugement &: de refle- 
xion. Elles ne s’occupent que de 
conliderations , que de recher- 
ches , que d’examens , que de di£^ 
eulTions,;que de revues : & tout 

P iü; 
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344 EcL AI R C rSSEMEKS 
cela demande naturellement de 
Taplication , de la fufpcnûon 
d’efprit. Dans ces fiences , on 
s’atache à un fujec : on Texaminer 
on le tourne de tous cotés ; on 
cherche tous ceux de fes raports 
qui peuveut fervir a la decifion 
d’une queftion : on retranche tout 
ce qui peut être inutile à fa refo- 
lution: on la réduit aux termes 
les plus (impies : on la poulTe juf- 
que dans la dernierc precifion . On 
avance i on revient fur fes pas î 
entente; on raifonne : enfin 

on ne juge 8c Tonne prend fon 
parti , qu’aprés s’être agite en mil» 
le maniérés; & que dans Timpuif- 
fonce , où Ton fe fent réduit , par 
Tévidcncc , de fe remuer davan- 
tage. R icn eft- il plus propre que 
cet exercice, à faire naître la lu- 
mière , à faire éviter Terreur , à 
mener feurcment à la vérité i 8c 
à former les habitudes d’atco- 
tbn & de fufpcnfion i 
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III. 

Rien au contraire ne leur cft 
plus opofc que les études de me- ment, 
moire & d’imagination. Elles ne 
tendent qu’à remplir la tête de 
faits & d’images vives ÔC fenfibles^ 

& qu’à rendre Fimagination d'u- 
ne délicateflc^ifinie : or rienn’eff 
plus propre à faire perdre toute 
atention , fur tout dans les fujets^ 
fpirituels, que'cette multitude de 
faits & d’images. Leur fenfibili- 
té &: leur vivacité apliquant tou- 
jours avec plaifir &: avec force , 
font aifément perdre de vue les* 
idées des objets intelligibles que^^ 
l’on examine.. 

Elles ne font pas moins oppo- 
fees à la furpeniion d’efprit. Uii' 
efprit d’une imagination trop^ . 
délicate & acoutumée à ces idées- . 
vives & fenliblcs prcnd les moin- 
dres bluettes pour une éviden- 
ce ; il ne fe donne pas le temS' 
de la découvrir. Il n’a pref* 
que nulle liberté de fufpendre. 

P V 
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Ce n eft plus lui ; c’eft fon imagi-^ 
nation qui juge des chofes. Sen- 
fiblé & délicate comme elle eft , , 
elle fe laiftfe emporter aux plus 
fbibles lueurs. Les moindres vrai- 
femblanceS lors qu’elles flatentTai 
fcnfualité, font pour elle , d’une- 
force invincible. ' Son degré dè- 
fenfibiiité fait celui de fon évi- 
dence ; & c’eft delà , qu’on voie 
tous lés jours des gens foûtenirr 
hardiment qu’ils ont évidence- 
des chofes les plus faufles. 

Éîifin le carraifterc des ften'-- 
cés de mémoire eft très- different' 
de celui des fiances de jugement. . 
Dans celles-là on ne cherche 
point , on n’éxaminc point, on • 
tié médite point , on ne ràifone •' 
point, ôn ne réfléchit point. Con- 
tent de bien retenir ce que les au- - 
ttes ont ditj on entaffe perpétuel- 
lement faits fur faits i images fuir 
images/ &.quandona pu parve- 
îur a . les aranger dans un ordre - 
facile axe .r ouver e quan d on. s’eft : 
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atquis afifez de feu & de vivaci- 
. té , pout en faire, divers aflbrti- 
îùcns agréables ; & pour les pro- 
duire d"une manière fenfible, bril- 
lante , 8c enjouée , dans la con- 
yéiTàtioii : quoique tout cela ne ' 
dépende gueres que de quelques 
difpôfitions de cerveau purement ' 
mécaniques : on croit être arivé 
au faîte de rhabileté. Faut-il s’C'» 
toner fi ‘ de pareilles fciences ne ' 
mènent, par elles- mêmes, qua'^ 
des faits', à des opinions , & à dé 
. piures vrai- f«nblances ? 

IV. 

Z* Cette première diflfercncc 
entre ces fîences , en fait natu- 
ïfellement naître une fécondé* ■ 
Gar les fciences dé jugement de 
de réflexion forment 1 efprit ; ais > 
lieu que les autres ne font pro-' 
ptes , par dles-mcmes , . qu’à le- 
gâter. 

. C’eft par l’ufage & par un excr-- 
cice méthodique que rcfprit fô 
forme : c’elt au contraire . par le ' 

P v; 
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non ufagc j ou par le defaut d’urs 
exercice méthodique & réglé e 
que , fefprit fe roiiille&:fc gâte» 
Or dans les fîences de jugement 
& de reflexion on fait un conti-' 
nuel ufage de fon efprir. Nous 
avons vu dans l’article precedenty 
qu’il y eflrdans un conrinuel exer^ 
Gice j & que rien n’eft plus juftcy 
plus feur, plus méthodique 
'plus réglé , que cet exercice.- 
Au contraire dans les fiences 
de mémoire & d’imagination, oùi 
Ton nefairnul ufage de fon efpritï 
ou l’on en fait un mauvais. La* 
plupart dç ceux qui les cultivent,, 
conrens d’entrer dans les fcnti- 
mens &: dans les opinions des au- 
tres, fe font (rrupule de les exa- 
miner, ou d’en juger. Trop hu- 
reux d'avoir pu retenir leurs pen- 
fees j ils ne fe permettent jamais 
depenfer» & ils font ainfi deicut 
tête, un magaiin de pen fées é- 
trargeres>; pendant que par un fu- 
r.cüc cngourdiflbmcnt , rcfpric 
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qui y cft logé J n’ofe en produire 
une feule des fiennesv 

Les autres vont un pen plus imnt^ 
loin : ils fe mêlent déjuger & de 
décider mais acoikumés aux 
idées vives & (enfibles j ils regar- 
dent comme chimerkiHe ou fri- 
vole ce qui n eft que purement 
intelligible 5 & frapés des plus 
fauflcs lueurs, comme de la vrayc’ 
évidence, ils ne forment de coue 
ces chofes, que des jugemens pré- 
cipités, témeraircs;&: faux. 

V.. 

- 3 . Delà vient encore cette trow 
(îéme diferenee entre les fien*- 
ces de mémoire & les fiences de; 
jugement, que celles-là enflent 
& élèvent : au lieu que celies-cy 
humilient. 

Comme les fiences de mémoi- 
re &: d’imagination font fiences 
d’éclat & de commerce > fien- 
ces divcrtilfances ^ de converfa- 
tion 5 elles ne manquent gueres 
d’atirer à ceux qiii les poflèdenta; 
force adm.rateurs. t 
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ütî homme dans tin cercle bril-* 
lera les heures entières.- II vou* • 
fera pafler la ligne deux fois en ^ 
un quart d’heure. H vous tranf- 
portera , en moins dé rieft , d’un * 
pôle à Tautre y fans vous dérober 
rà vue d’aucun objet un peu con-- 
ifdcrable. II vous fera parcottriry . 
avec une extrême rapidité, ces- 
Vaftes efpaces de teins qui fe font- 
ccoulés depuis' Adam , jufques 
nos jours, fans laifler pafferaucuiv^ 
événement remarquable. Il dc-- 
crira les mœurs des peuples les’ 
plus éloignés . Si vous vou lez quit- 
ter la terre, il vous enlcveradans^ 
les deux : il vous en dira le noin-- 
hfe : il vous marquera toutes les ' 
diverfes conftellations , toutes les ' 
planètes, routes les étoiles. Il- 
vous aprendra leurs noms, leors^ 
mouvemensi leurs influences, &c* - 
* Pendant que cet homme dè* 
ployé ainfi lès marchandifes , s’il ■ 
fait les débiter avec quelque fa-' 
cilité & quelque feu- d’imagina-* 
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fkitpas le principe de tout ce jeu, 
de fe défendre de la furprife. L’i- «w»#* 
màgination/ur tout celle des jcü^ 
nés gens , s’étourdit de ce fracas:; 
elle fe confond par cettè prodi- 
gieufe multitude d’images. Lc' 
grand, le rare, le prétendu mer-- 
veilleux de cette operation , l’eif- 
fraye. Eile y foup^one de furha- 
turel : elle admire : eile s’abat : 
elle fuccombe fous le poids du* 
mérité de ces gefiies. Elle n’a pourv 
eux qu’un refpeâ: trctnbîant : 
‘qu’une aveugle vénération : &>- 
lè moindre honcür qu’elle croye ■ 
lèur devoir faire , éft de lés traitér 
de puits de fcience. 

Màis Combien ces difpôfitions ' 
dès auditeurs (ont^elles propres' 
à exciter, ou entretenir , dans ces 
fâvans d’Kureufe mémoire , la va- 
nité que leur donne déjà le pro- 
digieux amas de leurs marchan- 
difes ? Ils ne font pas fimplemettt 
frapés du fondes vaines louanges * 
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qu’on leur donne ; ils reçoivenc 
encore le eon ère- coup de couteS' 
li:s impreflîons qu’ils font dans 
refpric de leurs auditeurs^ & de 
toutes les paffions qu’ils y exci- 
tent, Leur frayeur les enhardit :• | 

leur admiration les cchaufc r. leur 
abaramenc les élève yleur rerpeâ; j 
les enorgueillit ; leur vénération - 
les aveugle: leur vain hôneurles ! 
enfle : la vapeur de leur encens 
profane les étourdit, & enfin la^ 
feule multitude de faits , d’opi- 
nions, & de bagatelles dont leur 
tête eft pleine , leur groflîc & leur 
étend le cœur de maniéré à ne' 
pouvoir fe contenir, C’efl: donc 
proprement à ces fiences de mé- 
moire, qu’on peut apliquer cettc' 
parole de S. Paul : Scientia^ infi'at,. 
VL 

Mais que les fiences de juge- 
ment font diferentes î l’applica- 
tion opiniâtre qu’elles deman- 
dent ; la perpétuelle atention ne- 
çeflàire pour s’éclairer’: les com- 
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bats qu’il faut foutenirpour faire 4- 
taire les fsns & l’imagination î 
violence qu’il fe faut faire pour . 
reprimer les paffions, mortelles 
ennemies de l’atention: la tefif- 
tence aux préjuges & aux idées 
fenfibles : la force dont on doit 
s’atacher aux idées purement in- 
telligibles î & pardefl’us tout cela, 
les continuelsçtforts dont on doit 
ufer pour retctiir fon confence- 
ment, jufquà ce que l’évidence 
l’emporte i tous ces exercices fî 
indifpenfables dans ces fiences^ 
font des plus fatiguants , &c par 
confequent des plus humiliants. 

En effet quel plus grand fujec 
d’humiliation, que de îe voir oblU 
gc de tant travailler pour décou- 
vrir la vérité, qui, félon l’ordic, 
devroit être le pain ordinaire de 
l’efpritî quel fujet.de complai- 
sance >. ou de vanité peut-on trou- 
ver à être contraint d’acheter fî 
cher, un pain qui nacurellemcnr 
ddevroic cUrc livré à ii bon mac- 
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chcà des cfprits faits pour la ve-^ 
rite ? c’eft donc encore un avan- 
tage des fîenees folides > audef- 
fus des ficnces de mémoire 
qu’elles nouriirent rcfprit , fans 
l'clevcr , ni l’enfler , ajoutons fans^ 
le diflîper. 

VII. 

4 . Car c’eft une quatrième dif^ 
ference entre les fcienccsdc mé- 
moire & d’imagination & les- 
fiences de reflexion & de juge- 
ment, que celles “Jà diiîîpentref- 
prit; (£, cclles-cy le recueillent. 
Ce n’eft que par l’aplication 
l’arreft fixe de l’efprit fur un mê- 
me fujetr qu’on peut fe recueillir; 
ce n’eft que par l’cloignement des 
idées étrangères & profanes , 
qu’on peut ariver au recueille- 
ment , & demeurer tranquille- 
ment aplique à un objet de pie- 
té f & cependant une mémoire 
trop chargée donc cent fois le 
change en un quart d’heure. Une 
imagination trop vive & trop inft- 
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miite offre fans celfe , malgré , 4. 
qu on en ait , de ces idees etran- g^p_ 
gérés & profanes, qui plus vives 
& plus flaceufes, que les idées 
abftraices de pieté, les font, cm 
peu de tenis difparoître ; & ban- 
niffent ainfi tout recueillemenr.- 
Au lieu que les fîenccs de juge- 
ment n’ont rien qui n’y porte, foit 
qu’on les regarde du côté de leur 
objet, qui eft toujours quelque’ 
ehofe de folide & de purement: 
intelligible. Soit qu’on les confî- 
deredans leurs principes, qui font: 
toujours de grandes & d’utilcs> 
vérités : foit enfin qu’on les pren- 
ne dans leur méthode, qui< ne* 
tendqu’à fixer l’efprit , & àban- 
nir tout ce qui peut diûraire , om 
le diffiper, 

VIII. 

5 . Enfin nous remarquons pour 
une cinquième différence, que les- 
fienccs de jugement & de réfle- 
xion font la principale diftinéHon . 
de l'homnieiau lieu que les fcieu«- 
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CCS de mémoire le ravalent pref^ 
que au niveau des bêtes. 

C’eft faraifon qui fait la prin- 
cipale diftindion de l’homme. 
On n’agit en homme , qu’au taut 
qu’on agit raifonnablement ,* 
qu’alitant qu’on agit librement , 
avec choix & deliberation. Or ce 
îi’eft gueres que dans les fiences 
de jugement & de rc-flexion qu’on 
agit ainîi. Ces fienccs , comme 
nous l’avons déjà tant dk, deman- 
dent de l’aplication , des recher- 
ches, des examens, des analifes, 
des precïfions , des comparaifons, 
des deliberations, de la fufpen- 
' fion d’efprit ; toutes fondions qui 
ne peuvent fe faire que parce 
qu’on le veut,& qu’avec une plei- 
ne liberté; & qui ne peuvent s’e- 
xercer que par la portion d’efprit 
la plus pure & la plus clevce; 

Au lieu que les fiences de mev 
moire &: d’imagination ne relè- 
vent prcf:juc que de la machinci 
ôc tres-peu de la volonté , ou. de 
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laliberté.Elles ne dépendent guc- , 
res que de la foupleflc des fibres 
du cerveau , &: de la vivacité des mens. 
clprits animaux; car ceux-cy font 
comme le burin qui forme dans le 
cerveau les traces des objets : & 
ni l’une ni l’autre de ces difpofî- 
tions ne dépend de nous. Nous 
n’avons pas meme la direétion ab- 
foluë de leurs mouveraens. Tout 
cela fe remue fouvent non* feule- 
ment fans nos ordres : mais aulS 
malgré nous ; & lors même que 
ces mouvemens fe font en con- 
fequence de nos volontés; nous 
y avons bien moins de part qu’on 
ne fe l’imagine. Tout ce que nous 
faifons alors , c’eft que nous vou-* 

Ions i mais quoy ? non pas pro- 
du t: certains mouvemens dans 
le cerveau, ni renouveler les tra- 
ces des objets: nous n’y fongeons 
feulement pas. Mais nous vou- 
lons fîmplement nous fouvenir de 
.certains objets: ôc dcs-là> une 
main invifible, mais puiflante. 
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produit dans nôtre cerveau tous 
les mouvemens , & renouvelle 
toutes les traces auxquelles les 
idées de ces objets font acachées^ 

IX. 

Eft-ce donc par de pareilles 
lienccs, que l’homme fe diftin- 
gue 2u refèc des animaux J 
Æi’eft-il pas viffoie au contraire, 
que, il les betes ont de la conoif- 
fancci loin de lui être inferieures 
dans ces qualités, elles lui font 
fouvent bien fuperieures : puis 
qu’elles ont d’ordinaire une mé- 
moire beaucoup plus fidcle, plus 
bureufe plus étendue ? 

X. 

• En voilà, ce me fcmble, aflez 
pour fa J re voi r l’ex treme differen - 
cè des liencesde jugement & de 
rc flexion, aux fciences d’imagi- 
nation & de mémoire ; allez me- 
me pour montrer combien celles 
là font lupericures À ccllcs-cy. 
XT. 

On dira , fans doute , que quel- 
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^ue différence qu’il y ait entre- 
«IIcs; il n’eftpas impoffible de les 
allier, j’en conviens : & je reco- 
nois la poflibilicc de cette allian- 
ce } non feulement dans un degré 
jnediocre : mais ni«me dans un 
degré fort .élevé. Il ne faudroit 
pas fortir de nôtre fiecle pour en 
trouver d’illuûres exemples. Il 
eft vrai cependant qu’à moins que 
lanature ne s’en mêle beaucoupi 
cerce alliance eft d’ordinaire cres^ 
difficile. ' 

.Mais d’ailleurs quand cette al- 
liance feroit auffi facile, qu’elle 
1 cfl: peu i iî me paroît toujours 
que pour y reüffir ,, ce n’eft nulle- 
ment par les liences de mémoire 
& d imagination qu’on devroic 
faire coniiaaeneer i^s jeunes gens: 
unpareil début eil: lujcc à de mau- 
vaifes fuites : mais c’eft ce qu’il 
eft bon de faire voir avec quei^ 
que étendue.' 
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Danger de faire commencer les 
études par les fiences de mé- 
moire ^ d' imagination» 

l. 

L Ors qu’un cfprir -’eft pas en- 
core formé J je luis perfuade 
^ue le faire débuter (comme on 
ne fait que trop Ibuvent ) par ces 
(îences; c’eft joüer a le gâter & 
à lui interdire meme toute entrée 
dans les lîenccs Iblides. Des que 
de jeunes efprits fe lèntenc quel- 
que fuccez dans ces fiences de 
mémoire j ils s y trouvent ata- 
chés par un triple charme qui ne 
leurlaifleplusquedu dégoût pour 
les fiences exaûes & de 
xion , & qu’une cfpêce d impuil- 

fancc de s’y apliquer. 

II. 

Les trois charmes les plus capa- 
bles d’atacher de jeunes efprits a 

une 
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«ne fciencc, font, i. la facilite. 4. 
î. Le plaifir. 3. La vanité. Or il 
cft certain que les ficnces de me- mtttt. 
moire & d’imagination l’empor- 
tent beaucoup , par ces trois en- 
droits, fur les ficnccs de réfle- 
xion & de jugement. 

Et 1. pour la fâcUite ^ nous ve- 
nons de f>.v ç voir que les fcicnces 
de jugement ne confiftent que 
dans d’épineufes recherches, dans 
de ferieu fes reflexions, en des rai- 
fonnemens fiiivis , des difeufions, 
des analifes, des fufpenfions d’ef. 
prit treS' gefnantes : au lieu que « 
les fiences de mémoire & d’ima- 
gination ne dépendent que, i. d’u- 
ne hureule difpoficiom du cerveau 
à recevoir de profondes traces des 
objets. 1. D’un arangement fuivi 
de ces traces. 3. De la facilitédc 
les exciter dans le même ordre 
qu’elles ont elle imprimées; il eft 
viliblc que ces fiences doivent ^ 
eftre d’une mervcilleufe facilité 
pour la plufparc des jcune&gcns. 

Tome l T, 
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La fubftance de leur cciveaii- 
étant fort tendre, ne manque gue- 
res de recevoir de profondes tra- 
ces des moindres imprefTions; &, 
ne forme nul obftacle à leur aran- 
gement fiiivi: de forte que les ef- 
prits animaux étant fort vigou- 
reux dans cet agej dés que par 
leur cours ou fortuit, ou volon-' 
taire , ils fe font fait ouverture 
dans une de ces traces ; ils paf- 
fent de là confecutivement dans 
toutes celles qui lui font liées, ou 
qui ont efté imprimées en même 
#tcms : & ils les retracent avec tant 
de rapidité j qu’on eft agréable- 
ment furpris de la facilité avec 
laquelle les idées d'un certain 
genre fe prefentent à l’efprit. 
III. 



Les effets de cette difpofitioit 
font d’ordinaire regardés comme 
de prodigieux efforts de gcnic: 
&; ceux qui y excellent, comme 
dcsefprits du premier ordre, donc 
le rare mérite ne demande que 
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de l’admiration 5 & cependant il , . 

eft certain que tous ces cfFcts de 
mémoire j je dis même les plus men$, . 
prodigieux, ne dépendent que 
d’un debandemenc fort naturel 
de rcilôrts (î bien liés, qu’il cft 
impoflible d’en débander un , que 
tous les autres avec qui il aliai- 
fon, ne jouent leur jeu, par une 
fuite nccelTaire ; &: qu’ainiî tou- 
tes les idées qui y répondent, ne 
fe reprefentent par ordre à l’ef-* 
prit. 

I V. 

2. De ce I. charme qui eft U 
facilité^ naît naturellement le z. 
qui eft le flaifif. Car celui- cy cft 
une fuite naturelle de la vue 
fccrête , ou du fentiment confus 
de fes propres perfedions. D’oà 
penfons-nous que vienne cette 
extrême atache de la plupart des 
jeunes gens pour certains exer- 
cices de corps, comme la danfc, 

O i lapaulmcî c*eft aifurcmentdu 
plaifir qu’ils y trouvent : & d’où 

QJi 
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tient ce plaifir i fi ce n’eft de \% 
facilite qu’ils y éprouvent, &dc 
radrefle avec laquelle ils y reiiC. 
Cflcnt: adrcfTc & facilité qui leur 
donnent du moins un fentiment 
confus , mais agrcable de leurs 
perfeélions > Il en cft de même 
des fiences de mémoire. Com- 
me elles ne eonfîftent que dans un 
debandement de rcflorcs qui vont 
enliiite tout feuls i on ne peut 
.manquer d’y trouter de la facili- 
te ; & cette facilité donne infail- 
liblement du plaifir , ne fut- ce 
< 5 uc parce qu’elle excite un fen- 
timent confus de quelques pré- 
tendues perfections. 

V. 

Je dis de quelques frhenduéf 
.^erfe Plions : car afifmement fi cc 
font des perfeélions qu’une hu- 
xeufe mémoire, que tout cç, 
qui en dépend ; ce font perfe- 
. ôions bien minces , & qui ineri4- 
-tent peu de loüatiges. Elles font 
bien niijices i puis qu elles ne dif- 
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Ocrent prefquc pas des perfections 
de voltiger & de danfer fur 1® cijf$- 
corde : les unes & les autres ne f»tK0 
dépendant que de la foupleffe de 
certaines parties , & de l aplani!- 
femenc des routes par Icfquclles 
les cfprits doivent pafler pour les 
aler remuer. Er elles méritent peu 
de loüanges: puifque comme nous 
l’a<^ons vû auparavant , elles de* 
pendent très- peu de nous ; &qutf 
la liberté y a très- peu à ' part. 

VI. 

Comme les ficnces de memoi* 
rc paffenc en facilite les üenccs 
de jugement; elles les paflent auffi 
en pîâifir fcnfible. Ce n’eft pas 
que les fienccs folides n*ayent 
leurs douceurs. A des efprits qui 
ont quelque goût pour la vérité, 
la decouverte d^une feule leur 
donne des plaifirs bien préféra- 
. bics à ceux que donnent les licn^ 
ces de mémoire : mais comme 
ces plaifirs ne font pas fenfibles, 
non plus que ce qui les caufe ; 
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que d’ailleurs ils font rares, & 
qu’il faut les achepterau prix de 
tant de peines j ceux'qui n’ont 
de goût que pour les chofes fen- 
fbles, aiment beaucoup mieux 
s’appliquer aux fîences qui les 
rcc®mpenfcnt fur le champ j 6c 
qui payent quelques momens d’a- 
pli cation fuperficiellc par des 
plaifirs aifes^ fréquens & tou- 
jours fenfibles. 

VII. 

3. Enfin le troifîcme charme 
des ficnces de mémoire, eft U 
•üAKiîé-, L’éclat qui les acompa^ 
gnc; radmiratiott qu’elles exci- 
tent dans rcfprit delà multitude: 
l’encens èc les acclamations qu’el- 
les s’attirent: la preference que 
le vulgaire leur done au deflTus 
des ficnces exades j tout cela for- 
me pour ceux qui les pofledent 
une cfpêcc de charme prcfque 
invincible. 

VIII. 

.'Voilà donc ce qui donne à I» 
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plupart des hommes , &C fur 
aux jeunes gens, tant de palïion fijj'g. 
êc tant d’atachement pour 
ficnces de mémoires & d^imagi- 
nacion. La facilite les y engage^ 

Le pUiftrÏQs y enfenec. La vanité 
les y retient, Et de ces trois char- 
mes il fefait unechaine quonne 
peut : ou du moins qu’on ne Tcut 
point bri fer, pour palier auxfîcn- 
ces de jugement. Et aintî il clî: 
vifible qu’il n’y a pas déplus leur 
moyen de dégoûter &: d é'oigner 
• les jeunes gens des ficuccs exa-r 
6les &: foUdes; que de les faire dé- 
buter par les ficnces de mémoire 
hi d’imagination, 

IX. 

Aufiî cfl:-ce là une des plus fé- 
condes fourccs de tous ces mau- 
vais choix U de CCS mauvais par- 
tis que l’on voit prendre aux jeu» 
ncs gens, au fortirde leurs ctu- 
des 5 & du peu de progrez qu us 
font enfuite dans les ficnces. 

JLa plus. grande U lapins uni- 
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verfcllc prévention où ils foicnt 
à cet égard , eft que pour réüflir 
dans les fienccs , &: devenir habi- 
les, il faut beaucoup de mémoire. 
Et ainli ils mettent toute leur a- 
plication à la cultiver: ou plutôt 
a la charger. Acoutumes des Ics^ 
ba/Tes clalTes à aprendre par cœur 
des épîtres de Cicéron ôc des livres 
entiers de Virgile \ devenus maî- 
tres d*eux-mêmes ils croyent que 
pour lire utilement un Auteur 
étudier une matière , toux con- 
fiOe à aprendre par cœur, ce que 
cet Auteur en a écrit. Souvent on 
les voit fe lamenter inconfolable*- 
ment 5 & dcfefperer de pouvoir 
réüflir dans les fienccs, îans au- 
tre fujet , que parce qu’ils n’ont 
point de mémoire. Pas un ne fe 
plaint de n’avoir point de juge- 
ment, point de juftcflTe, point de 
di feernement. On croit avoir tou- 
jours trop de tout cela. On ne fe^ 
met nullement en peine d’en ac- 
quérir. On ne fonge pas que ce* 
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defaut de mémoire dont on fe , ^ 
plaint, cft peut- être un des grands 
fccours qu’on puiiTe avoir pour fe mn^ 
former Tefprit , & devenir habi- 
le : je veux dire pour fc mettre en 
état de juger fainement de toutes 
chofes : car c’eft dans cette dif- 
pofition î & nullement dans 
fîencc des faits, que je mets rka**‘ 
bilctc. 

Ceux au contraire qui fe fen- 
tent une hureufe mémoire, font 
naturellement déterminés , pat 
cette difpofition , à fo jetter , h 
corps perdu , dans les hiftoires,55; 
dans les autres petites fienccÿ 
qui y ont raport : & l’on en voit 
qui paflent, toute la vie à fe* char- 
ger de faits, fans autre deffein que' 
d’avoir de tems en tems le vair» 



jilaifirdc les raconter. Semblables* 
ala plû'part des petits marchands^ 
ils veillent une partie des nuits ^ 



pour préparer ce qu’ils doivent 
étaler le lendemain. Mais de re> 



fléchir,, de mcdker,.dc p^tnfer ^^ 
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4. de travailler à fe former le juge- 
ment, a fc doncr de la juAefle, 
mini, du difçerncment, de l’exaditude, 

de la folidité j c eft à quoi Ion ne i 
penfe feulement pas. C’eft à quoi 
même quelques-uns fc font un 
mérite de ne pas penfer , fous ce 
beau prétexte que les difeiplines 
qui donent CCS difpofitions, s’a- 
pcllent Logique & Meta^hifique^ 

X. 

Faut-il s’étonner que des cfprits 
de ce caraéterc paffent toute la 
vie à ccudier , fans en devenir plus 
habiles , & fans avoir moins de 
travers &: moins de faux ? Eft- il 
furprenant que dans leurs Icéturcs 
iis prennent fi fouvent le contre- 
pied des fentimens des Auteurs t 
qu’ils y trouvent ce qui n’y fut 
jamais : qu’ils leur faifent dire 
tout le contraire de ce qu’ils ont 
dit > & qu’ils leurs imputent leurs 
propres imaginations'? Eft-il ex- 
traordinaire que lors qu’ils fe mê- 
lent d’écrire, ils tombent û fou- 
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ycnc dans des méprifes &c des pa- 
ralogifmcs ; que de Amples lueurs 
les ébloüifl’enc : qu’ils prennent de mtajn 
pures vrai-femblanccs pour des 
vérités : de foibles couleurs pour 
une évidence parfaite : des quef- 
rions de fait pour des queftions 
de droit : des paradoxes infoûce- 
nables pour de juftes confequen- 
ces ? tout cela n’cft qu’une fuite 
incvîcablc de leur difpofition d’ef^ 
prit. Un Efpric fans juftefte fc re- 
trouve ordinairement lui-même 
dans les îedurcs & dans les ou- 
vrages qu’il ftiir Ton faux & foa 
travers fant» pour lui , des lunet- 
tes colorées qui ne lui laiflcntni 
rien lire, ni rien écrire qui ne foie 
de leur couleur. 

XL 

Le trop d’ufage de Thiftoire 
cft encore lu jet à ce defaut, qu*it 
met refpric hors d’état de raifon- 
ner jufte fur des fujets un peu 
abftraics. La grande habitude 
• qu’pn a contîaàée avec les faits^ , 

0 .^ 
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jette impcrGcptiblemenc dan^ ’ 
Timpuiflanec de s’atacher à deS' 
idées intelligibles f &: il arive à i 
.CCS efprirs,. à l’égard des chofes' 
abftraites, eequiarive aux Geo- 
xnetres par raport aux chofes de- 
finefle & de ientiment > dans la 
penféc de ieu M. Pafchal. Les> 
Geometra , difoit-il , accûûrumU 
aux principes greffiers de géométrie 
dr à ne raifonner qu apres avoir 
bien manié leur principes , fe per- 
dent dans tes chofes de fneffey oitr 
les principes ne fe Uiffent pas ainfi 
manier^ dr ou on les fent y plutôt' 
^uoa ne les voit, Ainfi les liifto- 
riens familiarifiés avec les faits ,> 
acoùtumcs à ne raifonner , qu’a- 
prés avoir bien manié & rcpafîé i 
ces faits î fe perdent dans les cho- 
fes purement mtellîgibles,qui ne 
le laifient pas ainfi manier, & où^ 
l’imagination ne peut atéindre 
ne trouve point de prife. Et de là* ! 
■ü. arive ou qu’ils raifonnent faux 
lar ces. farces de ruj,jcts,.lors qji’ils 
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veulent s’en mêler : ou que pour , Ÿ 
fedifpenfcr avcchoncur de s" en 
mêler & d’enraifonner } ils pren- «»#)»<« 
nent le parti de les traiter d’alem- 
biques & de chimériques. Je fay 
qu’il y a fur cela des exceptions' 
éc qu’il fe trouve des génies quL 
fans abandoncr refpric Metaphi-' 
fique, fe familiarifenc avec les- 
faits hiftoriques : mais alTurement 
les exemples en font très- rares. 

X 1 I. 

Quel remede à ces maux ? on; 

S imaginera peut- etre qu il n y em 
a point d’autre que de rompre’ 
avec les études de mémoire & d’i- 
magination , de faire main- baf- 

fe fur toutes les fiences de ce car- 
raâcrc : mais c’eft une extrémité 
qui n’eft gucres moins à éviter , 
que celle que je viens de marquer. 

Ces ficnces ont leurs utilités y &c. 
nous avons meme fait voir qu’el- 
les en ont de grandes pour la re- 
ligion. Le vrai remede feroit donc 
qu’on ne s*y engageât iamais, fans: 
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avoir rcfpricfuffirammcnc formé; 
je veux dire fans s’ècre acquis , 
par l’ufage d*tine bonne méthode, 

& l’exercice de certaines réglés , | 
affez de juftdle & d’exaflkude, 
pour difeerner, en chaque fujec, 
le vrai d’avec le faux, &: Icvrai- 
fcmblablefcequi fait preuve d’a- 
vec ce qui ne le fait pas ; afl'ezde 
fermeté pour bien prendre un 
principe > & affez de lumière pour 
en penecrer les confequences. 
XIIL “ 

Voilà l’unique remede & le^ 
grand prefervarif contre les 
que l’on pouroit faire des fiences ' 
de mémoire, & contre les defauts ' 
dans lefquels elles jettent ordi-' 
nairement. Qu^on apelle cclàLi^ 
gi(^ue , ou Metaphijiijue j comme 
l’on vendra. Il eft toujours feur 
que , fans cela, la tête du monde 
la plus pleine de faits, n’en fera ^ 
que plus propre à tourner & à 
piroiieter : & que tout ce qu’on 
apelle érudition^ eft un peu moins 
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que rien ; s’il n’eft foùtenu de rai- 
fonemens fol ides j & (i une ha- 
bile main ne fe mêle de le mettre mtnt, 
^en œuvre. AulTi eft-ce fur ce prin- - 
cipe qu’un judicieux cfpric de ce 
ficcle comparoit un jour agréa- 
blement les hommes d’érudition 
aux tireurs de pierre ,* &: les Mc- 
taphificiens aux Architedes qui 
les mettent en œuvre. Un Archi- 
tcéle peut fe mettre à tirer la pier- 
re, quand bonluy femblcj & ily 
reüflira même beaucoup mieux 
qu’un autre : mais à un tireur 
I de pierre , il faut d’étranges ef- 
I forts pour devenir Architede î 
il cflrare qu’il y rcüffifle, S>c fes 
ouvrages tiennent toujours un 
peu du gothique. 

FIN. 
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